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SUR L'ÉGYPTE. 

FORMATIOJy DE L'INSTITUT D EGYPTE. 

Le gênerai en chef Bonaparte, par un an été en 
date du 3 fructidor an 6, a ordonné qu il seroit éta- 
bli au Caire un institut pour les sciences et les 

arts. Cet établissement doit principalement s oc- 
cuper ; 

1**. Du progrès et de la propagation des lumières 
en Egypte. 

12 . De la recherche , de l'étude et de la publica- 
tion des faits. naturels, industriels et historiques 
de rÉgypte. 

L'institut d*Égypte est divisé en quatre sections , 
qui sont celles de matheniatiques , de physique , 
de littérature et beaux arts, et d économie poli- 
tique. Chaqiie section est composée de 'douze 
membres. Dans le moment actuel , celle de ma- 
thématiques est la seule qui soit complète. Il y 
a deux places vacantes dans celle de physique y 
six. dans celle, d'économie politique, ^t quatre 
dans celle de littérature et b.eaux arts. 



LISTE DES MEMBRES DE L'INSTlfUT. 



MATHÉMATIQUES 



ANDRÉOSSI. 

BONAPARTE. 

COSTAZ. 

FOURIER. 

GIRARD. 



BERTHOLLET. 

CHAMPT. 

CONtÉ. 

DELILLE. 

DESGOSTILS. 



LEROI. 

MALUS. 
MONGE. 
NOUET. 
QUESNOT. 
SAY(i). • • 

PHYSIQUE. 

DESGENETTES. 
DÔLOIIIEÛ. 
DUB6tS'(a). 
GEOFFEOT. 
SAVIGNT. 



ËCONOMIË POLITIQUE 



CAFFARELLl (3). 

GLOUTIER. 

POUSSitLGUE. 



SHULKOLSls.1. 
SUCY (4). 
TALLIEN. 



LITTERATURE ET ARTS. 



DENON. 
DUTERTRE. 
NORRY. 
PARSEV4L. 



D. RAPHAËL. 
REDOUTÉ.' 
RIGEL. 
YENTURÇ (5J. 



( I ) Remplacé par le citoyen Lancret. f 

( a ) Retiré ; a été replacé par le citoyen Larrey. . 

(3) RemplaGé par le dtoyen Cortnees. 

( 4) Retiré ; a: été mplafié pur le ékofea FaavelclBovrrienBe. 

(5) Remplacé par Itfjjtoyi^Bjpralt. 



Digrtizeij <jOOgIe 



PRÉCIS i)iiS SÉAJNCKS £T DES TRAVAUX 

DE L'INSTITUT. 

r 

L'institut d Egypte s est assemblé pour la 
première foi» ie 6 fruotidor ; il continuera de 
s'assembler le primidi et le sextidi de chaque 

décade. Dans la première séance , il a nommé le 
citoyen Monge président , et le citoyen Bonaparte 
vice-président « pour le trimestre prochain : le 
citoyen Fourier a été nommé secrétaire perpé- 
tuel. 

Le citoyen Bonaparte a ensuite proposé les 
({uestions suivantes : 

1^. Les fours employés pour la cuisson du paîn 
de 1 armée sont-iis sustceptibies de quelques amé- 
lioraticms , sous le rapport de la dépense du 
combustible , et quelles sOnt ces améliorations? 

L'exrniK n de cette question a été renvoyé à une 
commission composée des citoyens Bertholletf 
CafiËirelU , Monge , et Say. 

a*. Existe-t-ii , en Égypte , des moyens de rem- 
placer le houblon dans la fabrication de la 
bière ? > • 

Eenvoyë à une commission composée des ei- 
toyens BerthoUet , Costaz , Desgenettes , et Glou- 
tier. 

3*« Quels soni ^les moyens usités de clarifier et 
de rafraîchir l'eau duNil? 
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Renvoyé à une commission composée des ci- 
toyens Berthollet , Costaz , Monge , et Venture. 

4*** Dans l'état . actuel des choses au Caire , le* 
quel est le plus convenable à construire, du 

moulin a eau ou du uionlin a a eut ? 

■ Renvoyé à une commission compose'e des ci- 
toyens Andréossy , Caifarelli, Costaz, Malus,* et 
Say. 

t)\ L' Egypte prësente-t-elle des ressources pour 
la fabrication de la poudre, et quelles sont ces 
ressources ? 

Renvoyé à une commission composée des ci- 
toyens Andréossy, Berthollet, Malus, Monge, et 
Venture. 

' 6*^. Quelle est, en Ëgypte^ la situation de la 
jurisprudence , de l'ordre judiciaire civil et ' cri- 
minel, et de renseignement? Quelles sont les 
améliorations pc>ssibles dans ces parties ; et desi* 
rées par les gens du pays ? 

La commissioti chargée de recueillir les ren- 
seignements nécessaires pour la solution de ces 
questions est composée des citoyens Costaz , 
Shulkouski , Sucy , et Tallien. 

Il a été nommé ensuite une commission com- 
posée des citoycAS Caffarelli , Costaz , Geoffroy , 
Monge, et Tallien : elle est chargée de proposer 
à l'institut un projet de règlement. 

Dans la séance du ii fructidor, le citoyen An- 
dréossy a fait un rapport sur la fabrication de. la 
poudre en Égypte. 
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Le citoyen Monge a lu uu mémoire sur le 
phiénomene d'optique appelé mirage par les ma- 
rins; > . 

Ensuite il a été nommé une commission pour 
dresser des tables de comparaison des poids et 
mesures de l!£gypte et de ceux de France : elle 
est composée des citoyens Costaz^ Geoffroy, et 

Malus. 

Une autre commission est chargée de préparer 
un travail pour faciliter la composition d'un vo- 
cabulaire arabe , pour mettre les Français en état 
d'établir avec les habilajits de l'Égypte les com- 
munications qu exigent les besoins communs de 
la vie : elle est composéedes citoyens Desgenettes, 
Shulkouski ^ et Tallien. 

Le citoyen Monge, dans la séance du iG fruc- 
tidor , a mis sous les yeux de rassemblée un 
échantillon de la pierre dont est composée la 
maçonnerie du château du Caire ; elle a été ex- 
traite du rocher même sur lequel le château est 
bâti. Cette pierre calcaire est composée de la co- 
quille qu'on appelle» numismate , parcequ'elle a 
la forme de petites pièces de monnoie. Ces co- 
quillages se fendent très facilement dans le sens 
de leur épaisseur ; on trouve dans leur intérieur 
une gouttière très déliée , et disposée en spirale. 
Elle servoit de logement a 1 cuinnal qm avoit 
formé le coquillage. Une pierre absolument sem- 
blable se .trouve auprès, de Laon, chef-lieu du. 



6 Mémoires 

dëpartemént de FAisné ; elle y a ëlë employée 

dans la maçonnerie. On croit voir les murailles de 
cette ville lorsqu ou observe les ruines du château 
du Caire* 

Le citoyen BerlholTet a lu im mémoire mr la 

formation de I ammoniaque dans plusieurs circon- 
stances ; il explique la nature du précipité blanc qui 
résulte de la dissolution de l'étain par le mélange 
de Taoîde muriatique et de Tacide nitrique. Ce 
précipité n'est point, comme on 1 a cru jusqu ici , 
un oxyde insoluble d ëtain, mais une combinaison 
de letaini à la vérité très oxydé, avec Tammo* 
niaque. L'étain , qui a beaucoup d'affinité ponnr 
l'oxygène , décompose Tacide nitrique et 1 eau ; 
alors 1 azote et T hydrogène s*unîs8ent pour pro- 
4xnTe Tammoniaque. Cette dernière substaiiee se 
combine avec i oxyde d etain, et forme le préci-* 
pitë en question. Cette explication est appuyée 
s^r les expériences suivantes. On retire Tammo- 
piaque de ce prédpitë par Faction de la chalear 
et le mélange avec la chaux. La dissolution d ëtain 
dans Tacide muriatique , même imprégnée d* acide 
mtiTtatique ocqrgéné , ne donne aucun précipité ; 
mais il s*en forme sitôt qu on y verse un peu d'^am- 
moniaque. La dissolution nmrialujue d ëtain , k 
laquelie on ajoute du muriate oxygéné de potasse , 
se conserve sans se- timbler , loro même 'qu*on 
l'expose à la chaleur. 

11 est important, pour i art de la temture, de 
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pouvoir conserver la dissolution d étain sans 
qu elle se trouble et que Toxyde d'étsdn se préci- 
pite. On a proposé de 'la préparer avec Tacide 
miniatique seul, et de 1 imprégner d acide mu- 
riatique oxygéné, à chaque opération de teinture 
qu oa veut £ûre par le moyen de cette disflolution. 
Au lieu de cette imprégnation embarrassante , et 
iixcertaine pour les proportions , le cit. Berthoilet 
propose d'ajouter un poids déterminé de mùriate 
oxygéné de potasse, par le moyen duquel TélaiB 
très oxydé cesse de solliciter la décomposition de 
l'eau, et par conséquent la formation de Tammo-^ 
niaque; de sorte que là dissolution se com»erve 
alors dans un état uniforme* 

Il annonce que plusieurs autres pr( ripités mé- 
talliques doivent également leurs propriétés dis- 
tinctivés à lammoniaquè qui s'eàt formée et qui 
reste en combinaison avec eux. 

Dans la séance du a 1 fructidor , le citoyen Shuî- 
kousid a informé ses collègues qu'il a remarqué 
un buste d'IsÎA sur le rivage du Nil^ aupt^ de 
Ferânéh , et éewi pierres gar&ies d*hiéi ogiyphes 
dans un jardin du même village ; il demande qu'on 
les 6sse transporter au Caire, dans le local oc* 
cupé par l'institaY. 

Le citoyen Say a lu nue note contenant les ré- 
sultats d'une expérience comparative de l'emploi 
du bois, du rosèau et de la tige du carthame 
{copâumuM UtMoHus y L. ) pour lé chaufibge des 



Digitized by Gopgle 



8 MEMOIRES 

fours. fCettesnote fait connoître les avantages et 
les 'inconvénie>iits . de .chacun : des trois . combus- 
tibles , tant sous le rapport de la durée du chauf- 
fage ^ que sous celui du degré de chaleur .qu i! 
pi^ocure en consommant une quantité déterminée*: 

La commission du perfectionnement de la mou» 
ture a iiiioi nié l assemblee que l arrivee des artistes 
mécaniciens attachés à la commission des arts lui 
donne la facilité d'entreprendre la construction 
d*un moulin à vent. 

Le citoyen Geoffroy a lu un:mémoire sur l'aile 
de Tautruche. 

- Le citoyen fieauchamp a été nomjoié membre 
de Tinstitut , dans la section de physique. 

Dans la séance du iG fructidor, le citoyen Say 
a prësenté , au nom d'une commission, un rappprt 
sur le choix. du combustible qu il est avantageuic; 
d'employer pour chauffer les fours de l'armée, et 
sur les moyens d'en réduire la cousommaUou.. il 
en .résulte que les tiges de .carthame , les iioseaux , 
la .paille du mais, fournissent des combustibles 
abondants et propres à chauffer les fours à un 
pi*jx' beaucoup moindre. qu il ne Test en France: 
on^peuti évaluer, à ao pour loo la différence de 
ces deux prix. La bonne construction, des fours , 
le soin dans la manière de les échauffer, la suc- 
çe^ion rapide des fournées , peuvent.diminuer^ia 
consommation du combustible: outre ces moyens^ ^ 
Qinj>QUt essayer de construire de nouveaux fours , 
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dans lesquels le courant d'air auroit plus de vi- 
tesse que clans ceux qu on eniploie aujuuid hui. 

Le citoyeu Bonaparte a remis sur le bureau un 
exemplaire de la Connoissance des temps pqur 
Tau 7 ; il invite en même temps l'institut à s'oc-. 
cuper de la rédaction d'un almanach. Les citoyens 
Beauchamp , Monge ^ Nouet, etD. Raphaël ^ sont 
char^s de. présenter cette rédaction. Ce triple 
annuaire comprendra la division du temps selon 
l'usage des Français, celui des.Gophtes, et celui 
des Musulmans. 

Le citoyen Fourier a lu un mémoire sur la ré*, 
solution générale des équations alg( brj({ues. 

Le citoyen Parseval a lu la traduction d uu Irag- 
ment.du dix^septieme chant du Tasse. 

Le citoyen E^sgenettes a entretenu rassemblée 
sur la salubrité de l'Egypte: il a commencé par 
rappeler la division de Tannée , conformément aux 
observations de Prosper Âlpin. Ce médecin dis*, 
tingue quatre saisons différentes de celles d Eu- 
rope; savoir: le printemps, qui est compose des. 
mois de janvier .et de février ; 1 été qui dure six. 
mois, et se partage ent deux. portions bien dis*> 
tinctes , dont mars, avril, mai, forment la pre- 
mière; et juin , juillet, aoiut, la seconde ; l'automne, 
estcomposéede septembre et d'octobre ; et rhiver,i 
de novembre et de décembre. Le citoyen Desge- 
nettes a brièvement énuméré les maladies propres, 
à.chacune.de.ces saisons; il a fait remarquer que» 
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Farinée naVoit en gëDëral essuyé^ dans Tête qur 
finit y que trois maladies , l'ophtalmie , la diarrhée 

et ia dyssenterie, sur lesquelles il a réuni beaucoup 
d'observations qui seront rendues publiques. Il a 
assigné comme cause prédominante des maladies , 
sur-tout des deux dernières, le changement fré- 
queol de température; aussi a-t-il constamment 
dirige vers ce point les avis répandus dans divers 
Ordres du jour. L'observation a en effet prouvé 
qu il y a dans presque toutes les maladies une in- 
dication générale de porter T humeur de la trans- 
piration du dedans au dehors, c'est-^à-dire des 
intestins vers la peau. L'obsertation a également 
dicté la circonspection avec laquelle il faut éviter 
les purgatifs violents ou drastiques , et l'avantage 
qui résulte de Femploi des miaoratifr , quand il 
est nécessaire d'évacuer. Les anciens avoient déjà 
recommandé les purgatifs légers dans les cas où 
Ton' eraignoKt de déranger la transpiration, et 
Sanctorius a depuis démontré par ses expériences 
statiques que radminislration de ces moyens pro- 
duisoit à peine des évacuations sensibles. Il est 
encore d* observation que les préparations mercu- 
rielles prises intérieurement, et les fiictions ex- 
térieurement, quoique méthodiquement admi- 
nistrées , loin de produire de bons effets , ont très 
souvent nui dans le traitement dès maladies vé- 
nériennes , et que l'on a été obligé , pour réussir à 
les guérir , d'employer le^ sudoribques. Le citoyen 
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Besgenettes a ensuite parlé ée Tepoque médicale de 
1 année à laquelle nous nous trouvons , le passage 
de TéCé à i'autonme, comme de celle <jui est la 
«plus critique en Europe; mais il pense. qu'il n en 
sera peut-être pas de même dans ce climat, où 
l-automae est très courte , et s'annonce déjà comme 
une continuation de Tête presque sans nuances. 
On redoute , comme les maladies propres de Tau- 
tomne , les fièvres continues , et sur - tout les in- 
termittentes ; et ces dernières , qui sont assez dan- 
gereuses , passent généralement pour être dues 
aû voisinage des marais: mais la manière dont 
s'est opérée la retraite rapide du Nil , et celle 
dont la terre s'est tout- à- coup oouTerte dune 
abondante Tégétation , doivent nous rassurer ; le 
sol que nous habitons n*a rien de commun avec 
les marais. Le médecin dont nous analysons le 
discours Ta terminé en parlant de cette maladie 
•si redoutée qui ekdte d^af la sollkfit^^ du gou- 
vernement, et il a annoncé qu il n*a pu , malgré 
les renseignements nombreux qu'il a cherckés, 
en obtenir une histoire satisfaisante ; il s'est aussi 
apperçu que Ton confond généralement dans le 
pays toutes les fièvres pestilentielles , qui sont 
•très variées , pt fiarm^nt un genre , avec la peste 
propremei&t dijtiii qui est une espèce bien cir- 
consoritei L'obaervatiôn déçidelu au reste cette 
questioa, - • . . 
Dans la séance du -pfeemier jour ooœpl^en- 
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taire de Tan 6,1e citoyen -Beauclîanip a présenté/ 

un, annuaire abrégé qui peut être imprime sur-le- 
champ pour 1 usage de Tarmée. Cet aimanach 
contient l'ancienne et ia nouvelle division du 
temps. 

Le citoyen Berthollet a rendu compte des pro- 
cédés actuellement en usage dans 1 Egypte pour 
la fabrication de TincUgo : ils sont extrêmement 
simples , mais impar£adts , et V<m parviendroit 
aisénit iit , avec quelques changements , à amélio- 
rer cet important produit* 

Le citoyen . Fourier a lu une note sur un . projet 
de machine mue par la force du vent, et qu'on 
pourroit employer pour arroser les terres. La 
roue exposée, à l'action du, vent est horizontale; 
toutes ses parties sont fixes , et les ailes tellement 
situées qu'elles tournent toujours dans le même, 
sens, quelle que soit la direction du vent. 

11 n'y a point eu de séance le premier vende- . 
miaire an 7 , à cause.de la célébration de la féte , 
en rhonneur de l'anniversaire de la fondation de 
la république. 

Dans la séance du .6 vendémiaire-, le citoyen 
Poussielgue a présenté un ouvrage imprimé du 
citoyen Corancez, ayant pour titre , « Précis d'une 
ce nouvelle méthode pour réduire .à de simples 
<€ procédés . analytiques la . démonstration des 
ce piiiicipaux théorèmes de géométrie?). L'institut 
a ordonné. que ,ce t -ouvrage ^roit déposé dans. sa 
bibliothèque* 



SUR L EGYPTE, i3 

' Le citoyen' Norry a lu un- mémoire sur la co- 
lonne de Pompée. A roccasion de cette lecture, 
le citoyen Dolomieu a ouvert une opinion sur 
l'époque de l'érection' de ce monument. Il a pré- 
tendu qu'on doit la rapporter à Tâge qui suivit le 
règne de Constantin. Le chapiteau et le piédestal 
portent le caractère de d^adation qui appartient 
à l'architecture de ce temps-là ; mais le fut paroît 
être d un temps antérieur, où cet art jouissoit 
encore de toute sa pureté. 

' Le citoyen Savigny a lu un mémoire sur une 
nouvelle espèce de Nymphiea. 

Le citoyen Dutertre a lu un lui inoirc sur l'é- 
tablissement dune école publique de dessin. Sa 
* proposition a été renvoyée à l'examen d*une 
commission composée des citoyens Denon^ Des- 
^eueUes , Norry, Redouté , Rigo , et Sucy. 

Le citoyen Costaz a lu un mémoire dans lequel 
il. explique les variations de la couleur de la mer. 

Le citoyen Parseval a lu la traduction en vers 
d'un fragment du dix-septieme chant de la Jéru- 
salem délivrée. 

Dans la séance du 1 1 vendémiaire , le président 
a oiï( ri , de la part du général de brigade Beliard , 
cinquaute momies d oiseaux conservées dans des 
pots de grès scellés ; l'examen en est 'renvoyé à 
une commission > composée des 'citoyens ' Bona- 
parte, Desgenettes, Dolouueu, Dutertre, Geof- 
feoy j et Sucy. 
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. Le citoyen Porte , . Français ët»bU au Caire 
avant ranrivée de Tarmee , s'est occupé de la 

culture et de la labncation de Tindigo; il commu-^ 
nique. \in échantillon du produit. Une commis^ 
sion, composée des citoyens Berthollet, CostaK^ 

et Descostils, est chargée de;£aire un rapport à ce 
, sujet. 

Un membre de l'institut donne lecture d'îui 
mémoire sur les ophtalmies , adressé par le citoyen 

Larrey . 

r Le citoyen Beauchamp lit la narration de son 
voyage de Constantinople à Trébisonde. On sait 
que Bonne assignoit à la mer Caspienne une po- 
sition fort différente de celle qu elle a sur les 
cartes de Banville* 11 consecve la situation bien 
connue d'Astrakhan ; mais, donnant à la mer noire 
une étendue considérable de 1 est à l'ouest , il 
incliue la mer Caspienne , et recule vers l'est une 
partie notable de l'Asie. Déjà le citoyen Beau- 
champ , ayant déterminé h longitude dlsspahân j 
faisoit assez eonnoître l'erreur de Ijoiine , mais 
il ialloit encore mesurer exactement la longueur 
de la mer noire y en fixant la situation de Trébi- 
sonde par rapport au méridien de Pcra ; c'est ce 
que vient de faire le citoyen Beauchamp sur la re- 
commandatioa du bureau des kngiUid^ , et la 
question se trouve pleinement décidée» La >difiér 
rence de la longitude entre Tans et Tri hisonde 
n'est pas ainsi que Bonne le sQutient, iQais 
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37* 18^ 5"; ce qui retranche plus de 80 lieues de 
la longueur de la mer noire. Cette détermination 
résulte Tusa^ de la montre marine, des dis- 
tances de la iuiic au soleil , et des éclipses des 
satellites de Jupiter. L'auteur de ce mémoire y a 
joint le récit des difficultés <fai\ a éprouvées pour 
se rendre par mer à Trébisonde , qui n'offre plus 
aujouiil hui de remarqiial)le que le souvenir du 
séjour des empereurs grecs* 

Le citoyen Oelille a lu un mémoire sur le pal« 
mier qui porte le fruit appelé Mmm (ou doàm.) 
Après 1 énumeralioii des caractères coiiiniuns aux 
différents genres de palmiers , T auteur a donné U 
description détaillée de la baie du palmier Ddmm , 
et fait voir que cet arbre est précisément ce que 
Théophraste a nommé Cusiojèra. Il est assez re- 
marcpiable que Bauhin , le Yoyageur Pococke^ et 
Linné lui-même , qui Ont parlé du palniier de la 
Thébaïde , n'ai< ni |>as reconnu que le Dômm est le 
Cusi de Théophraste, quoiqu'on en trouve une 
figure dans Dioscoride* Ces rapprochements doi« 
yent être d'autant moins négligés qu'il est facile 
de croire que certaines plantes ont pu éprouver 
des changements considérables, pendant un in- 
tervalle de plusieurs siècles, et ils nous donnent 
aussi l'occasion de remarquer avec quel soin les 
anciens dëcrivoient les plantes vraiment recom- 
oandables, c'est-à-dire les plantes utiles. 

Le citoyen Dolomieu a établi dans un mémoire 
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la nécessité de joindre àietude de la géographie 

ancienne des observations géologiques sur la con- 
sUtutioa du sol et les ciiangements que le temps a 
pu -y apporter: il applique ces remarques à rem- 
placement de Tancienne Ale3candrie ; * il le fixe dans 
l'intervalle qui sépare deux parties d'une suite de 
collines dont le noyau est de pierre calcaire aré- 
neuse. Le citoyen Dolomieu attribue les altéra- 
tions qu'il a observées à l-invasion de la mer, aux 
dégradations opérées par les flots, aux attérisse- 
ments progressifs , à la réunion des décombres qui 
s*accumulent;:en sorte «qu'il- est difficile de dis- 
tinguer les ruines qui se rapportent aux différentes 
époques. 11 ajoute que la mer paroit avoir changé 
de niveau y et s'être élevée de près de deux pieds 
depuis le temps des Ptolomées : il se proposé de 
donner plus de développemeiiLi» dam un mémoire 
subséquent* 

Le citoyen Nony a In^ au nom d'une cominis- 
sion, un rapport sur l'établissement d'une école 
de dessin: ce raj)port a été approuve j>ar l'insti- 
tut ) et il sera présenté au général en chef. 

Le citoyen Parseval a continué la lecture de la 
traduction en vers d'un fragment du dix-septiame 
chant du Tasse. 

Dans la séance du 16 vendémiaire , le général de 
division Berthier , chef de l'état-major général de 
l'armée , a envoyé à 1 institut un plan de i L^ypte 
d'après sa nouvelle division. 
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On a lu une lettre du citoyen Dubois, ])iofes- 
seur de i' école de médecine de Pari» , dans laquelle 
il expose qu une maladie grave le met hors d'état 
de demeurer plus long-temps en Egypte, et le 
prive ainsi de la satisiaciiou de partager les trar 
vaux de rinstitut* Le secrétaire est chajcgé de té* 
moigner au citoyen Dubois, au nom de tous les 
membres de 1 institut , les regrets que leur fait 
éprouver cette séparation. 
• Le citoyen Nouet a lu un mémoire contenant 
les résultats des observations qu'il a iaites à 
Alexandrie , pouj déterminer la |X)sition géogra- 
phique de cette ville, et la direction de TaiguilLe 
aimantée. 

Le citoyen Dolomieu a entretenu l'institut des 
précautions et du discernement qu'il lui pai-oît 
convenable d'apporter dans le choix, la conserva- 
tion et le déplacement des monuments anciens. 
Une commission a été chargée, en conséquence, 
de rassembler avec soin tous les objets antiques 
qu elle pourra se procurer , en. distinguant ceux 
qu'un intérétiocal rend reconunanilables, et qui ne 
seroient pas dé])laces sans inconveiiit nt. La com- 
mjâsion est composée des citoyens Caffarelli , Des* 
genettes', Dolomieu , Buterti^e., .Norcy> et Sucy. 

On a lu un mémoire communiqué à l'institut 
par le citoyen Nectoux , dans lequel il expose les 
grands avantages qu'offriroit à 1 Egypte l'établis-^ 
aement d!ua jardin consacré à Tagriénlture. Il y 
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a eu une commission nommée pour examiner le 
mémoire du citoyen !Nectoux ; elle a été en même 
temps chargée de prendre tous les renseignements 
qui tendent à l'amélioration des divers genres de 
culture , et de s'occuper particulièrement des 
moy( ns de faire jouir cette contrée des avantages 
iju'o£lre la production de la cochenille. Les' com- 
missaires sont les citoyens BerthoUet, Gostaz , De- 
lille , Desgeiiettes , Gloutier, et Tallien. 

Dans la séance du ai vendémiaire , le citoyen 
•Noùet a présenté , an nom d une- commissioa ^ un 
annuaire qui rassemble les divisions du temps , 
selon i usage des Français ^ des Qobthes et des 
Turks. 

Le citoyen Desgenettes a <^ert à Tinstitut y au 

nom du citoyen Frank , médecin ordinaire de 
Tarmée , les deux premiers volumes d un ouvrage 
^crit en italien, et qui a pour titre: Bibkioteca 
medica Browniana , pubhcaêa da Luigi FrmA , 
Firenze y 1797. Le citoyen Desgenettes a fait à 
Cette occasion une exposition succincte des prin- 
cipes fcmdamentaux de Brown. En analysant cette 
doctrine , dont il trouve des traces profondes dans 
les premiers temps de la médecine dogmatique , 
il sest montré également éloigné de renthou^* 
i»iâsme excessif de ses sectateurs , et des déclama^ 
tions non moins exagérées de ses adversaires. 
Enfin le citoyen Desgenettes a loué avec plaisir 
les vues philosophiques et étendues de firow sur 
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la simpliUcatioa de la matière médicale , et i'ein- 
ploi de plusieurs remèdes éuei^giques ^ entre autres 
de Topium. 

L'ouvrage dont il est quesliun sera dépose à la 
bibliothèque de T instituts 

Le citoyen Le Pere a présenté une copie rëduitei 
du plan d'Alexandrie: ce plan , qui donne le mil-. 
Heme de chaque dimension , a été levé avec beau- 
coup de soin par les ingénieurs des ponts et 
chaussées, réunis aux offîciers du génie et aux in- 
génieurs géographes. Les astronomes.de l'institut 
ont aussi concouru à ce travail , en liant les points 
principaux par une suite de triangles , et en dé- 
terminant la latitude et la longitude du mini^ret 
du château du phare. 

. On continue de faire à Alexandrie un état exact 
4es sondes dans la rade et tes deux ports ; on y 
observera aussi la.hiaFche des alluvions, la direc- 
tion et la lof ce des vents. En conipaïauL tous ces 
résultats^, on donnera un caractère d'utilité et de 
précision à tOiis les projets d'établissements mari- 
titttes» , . ' « 

On s'occupe aussi avec activité de la descrij)tion 
des. canaux souterrains ^t des puits qui reçoivent 
ks.eaux àn KJbalydje ; on aura de cette manière le 
plan hydraulique de la yille des Arabes: on petit 
porter à trois cents soiKanie environ le nombre 
dés citernes qui ont épé conservées ; elles, fournis- 
soientv'il y a^ quelques^ anoée^ i rapprovisionner 
ment de dix- huit mois. 
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Le citoyen Bcauchamps continue la lecture de 
son voyage sur les côtes méridionales de la mer 
Noire. 

Le citoyen Bonaparte a appelé l'attention de 
iiiistitut sur plusieurs objets qui tendent à aug- 
menter les avantages de la possession de T Egypte j 
qi^i peuvent contribuer aux progrés dés sciences j 
et qui en offrent des applications utiles. li a indi- 
que une série de questions , et proposé de non^mer 
différentes commissions pour les eitamineir ou en 
donner la solution. L'institut a disontë les ques- 
tions, et ordonné la formation des commissions 
suivantes: y 

I*. Une, commission est chargée de reeueillir les 
renseignements les plus exacts sur les moyens de 
cultiver la vigne dans cette contrée , et elle dési- 
gnera les parties du territoiré qui conviennent le 
inieux à cette espèce de culture. Les commîssdfres 
sont les citoyeils Delille , Do i omie u , Geoffroy , 
Gloutier, Monge, etSaviguy; * ^* ■ ^ * 

2*. L'aqueduc qui porte les eaux'dB Nil jusqu'à 
la citadelle a éprouvé des dégradations cotssààé" 
rabies ; le service de cet aqueduc est maintenant 
intertompu ^ et auparavant les forces mdà em- 
ployées de plus de 6ent cinquante bceilÀ iie feup- 
nissoient qu une quantité d'eau assez médiocre : 
on a proposé d accorder un prix à celui qui pré*- 
senteroit le meilletir projet et le plUs- éi(5(>nomique 
* pour TapprovisiontaMi^nt 'd'eau Vlè h citadelle» 

M . : > , j i •. ' • * • . = , , ' 
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Une oommkerîon , composé «les citoyens Gaffa- 
relli , Costaz , Fourier , Le Pere , Norry , et Say , 
est chaînée de la rédaction du programme ; 

3\ Une commission composée des citoyens De- 
lille , Geoffroy , Gloutier , Le Pere , Malus , et 
Norry , examinera si on peut employer utilement 
cet immense amas de décombres qui forme en 
quelque sorte Tenceinte du Caire ; 

4*. Le citoyen Eonaparte iusisU; sur 1 uulité 
d'un observatoire, et propose les moyens d'en 
accélérer l'établissement. Le citoyen Norry se réu- 
nira au citoyen Caffarelli et aux astronomes de 
1 institut pour choisir un emplacement conve- 
nable. Le rapport doit être £aût dans la pi:ochaine 
séance ; 

6*. Le Mëqyâs ou Nilometre peut donner lieu à 
des recherches intéressantes souâ le double rap- 
port de la géographie ancienne et de l'usage 
public: une commission est chargée 'du soin de 
décrire exactement ce monument , de r appeler les 
faits historiques dont il est 1 objet , d indiquer les 
changements qu'il a éprouvés , ou ceux qui seroient 
dus à Télévation du fond même du fleuve; en 
même temps , elle examinera si on pourroit placer 
avec avantage dans cet endroit des machines mues 
par les courants d*eau. Les citoyens Çostaz, Do- 
lomieu, Dutertre, Le Pere, Norry, et Tallien» 
composeront cette commission. 

6% On propose de commencer le plus promp- 
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tement possible une suite non interrompue d ob* 

servations thermouietriqiies et hygromet! i(|Lies , 
et des expériences sur les mouvements lents et les 
oscillations de Taiguille aimantée. Les citoyens 
Costaz , Beauchamps , et Nouet , prépareront un 
travail à ce sujet. 

7% Deux commissions composées 9 Tune, des 
citoyens Desgenettes , Dolomieu , et Say, l'autre , 
des citoyens Descostils, Malus, et Savigny, sont 
chargées de faire creuser des puits dans divers en- 
droits du désert voisin , aûn d'examiner avec soin 
la nature des eaux et toutes les circonstances ac- 
cessoires. 

S\ Il existe dans le voisinage de Taqueduc une 
quantité assez considérable de colonnes qui sem- 
blent avoir été destinées autrefois à décorer un 
édifice public : les citoyens Dcuon, Norry, etRigo, 
se concerteront pour examiner ces colonnes , et 
faire un rapport à ce sujet* 

Dans la séance du 26 , le citoyen Norry a fait 
un rapport, au nom de la commission cliargée 
d'examiner si Ton peut tirer un parti avantageux 
des décombrés amoncelés autour de la ville. Il 
propose d'en déplacer une partie que Ton em- 
ploieroitdans les grands travaux publics. Les som- 
mités de ces décombres se trouvant ainsi applaties , 
on épi'ouveroit moins de difficultés pour la cul- 
ture. Il est vraisemblable qu'on y pourroit creuser 
des puits dont les eaux seroient élevées par des 
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niachmes de la construction la plus simple: ces 

espèces de collines jouiroient de plus d'un ;n an- 
assez rare dans ces contrées, de la vanété des 
expositions. 

Le citoyen Dolomteu fait remarquer à ce sujet , 
que la quauùle de ces amas augmente considéra- 
blement chaque jour, et qu il seroit à désirer que 
la commission eût porté ses vues sur les moyens 
de prévenir ces accroissements. Cette observation 
est renvoyée à la même commission , qui est in- 
vitée à faire un nouveau rapport sur cet objet. 

Une commission avoit été chargée d examiner 
Tindigo présenté à l'institut par le citoyen Porte: 
le citoyen Descostils lit un rapport à ce sujet. 11 
décrit les procédés que Ton emploie à Saint-Do- 
mingue pour la &brication de l'indigo, et les com- 
pare à ceux qui sont aujourd hui eu usage dans 
TÉgypte. Dans i une et l'autre méthode , l'on agite 
avec des moussoirs.la liqueur qui contient la ma- 
tière colorante bleue. Cette substance se combine 
avec I oxygène, devient insoluble, et l'indigo se 
précipite. Mais la principale difierence consiste 
en. ce qu'ici on broie la plante après Tavqir fait 
macérer une heure dans l'eau, à la température 
de 70 degrés environ , au lieu qu'à Saint-Domin- 
gue elle subit un commencement de fermenta- 
tion. Il résulte du premier procédé , que des par« 
lies atténuées de la plante se mêlent à l'indigo 
dont elles altèrent la couleur; et il paroit, d un 
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autre coté, que la fermentation au coatrairci-dé- 

Iruit l extrait de la plante, qui, demeurant com- 
biné avec la matière colorante , s'opposeroit à son 
oxygénation complète. La commission 8*est con- 
vaincue que les procèdes' dont on se sert en 
Égy]>te , et fjTi'aiietin voyageur n*avoit encore dé- 
crits, pourroient fournir un indigo bien préfé- 
rable à celui des fabriques actuelles, quoique 
d'une qualité inférieure k célui qu'obtient le ci- 
toyen Porte. Ce dernier paroît réunir les proprié- 
tés des beaux indigos de commerce de l'Europe ; 
et les établissements dans lesquels on suivroit 
cette méthodt ;uiroient des (Iroils ;t hi bienveil- 
lance du gouvernement. Ces conclusions sont 
adoptées par rinstitut. . 

Le citoyen ISTouet a' rendu compte de Texamen 
qu une commission , iluut il est membre, a fait de 
plusieurs emplacements proposes pour l observa- 
toire* Cette commission est d^avis qu'il convient 
de construire un bâtiment séparé, particulière- 
ment destiné aux observations astronoAiiques et 
météorologiques. 

On avoit obaî^é une commission d'examiner 
plusieurs colonnes d(*|)osëes près du premier châ- 
teau d eau du grand aqueduc: le citoyen Denon 
a lu un rapport sUr cet objet. 

. Le citoyen Nouet a lu , au nom d'une commis- 
sion , un rapport dans lequel il lait 1 énumération 
des différentes observations météorologiques; il a 
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décrit les instruments que Ton a coutume d em- 
ployer, et indiqué le$ précautions qui doivent en 
r^ler Fusage. 

Le citoyen Dolomieu a lu un iTieinoiie sur les 
causes qui ont opère la destruction des monu- 
ments de l'ancienne Alexandrie ; il en a particu- 
lièrement observé les effets dans la mosquée dité 
des mille colonnes. Dans cette enceinte, qui est, 
selon quelques uns , celle où Ton fit la célèbre 
traduction grecque de la Bible, on trouve une 
multitude de colonnes d architecture grecque et 
de proportions fort inégales. Le marbre et le gra- 
nit dont elles sont composées n ont pu résister à 
cette force toujours présente qui les dégrade in- 
sensiblement. Les débris ëpars et entièrement dé- 
formés des remparts d'Alexandrie attestent d'une 
manière encore plus {rd})pante les ravages dû 
temps. Ces constructions sont modernes et ne re- 
montent guère au-delà de l'expédition de Sélim I ^ 
c'est-à-dire à la fin du quinzième siècle. Après 
cette exposition , le citoyen Dolomieu recherche 
la nature de cette cause à laquelle les monuments 
sont en proie, qui attaque les pierres les plus 
dures jusque dans leur lit naturel , pénètre dans 
l'intérieur des édifices , et ne laisse subsister , au 
milieu de leurs ruines, que les restes brises de 
quelques vases de terre cuite. Il regarde la for- 
mation des sels muriatiqùes comme une cause 
particulière et accessoire , qui agit seulement sur 
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les masses calcaires ; les débris des granits décom- 
posés ne sont imprégnés d*aucun sel. Il pense que 
tous les faits qu'il a rapportés , et les circonstance^ 
qui les accompagnent , sont naturellement expli- 
qués par les variations fréquentes dans Tétat hy- 
grométrique de Vatmosphere. Ces alternatives dç^ 
sécheresse et d humidité , qui se renouvellent cha- 
que jour,. ébranlent peu à peu les molécules, et 
finissent par les séparer entièrement. L*humidité 
des nuits , entretenue par l extréme abondance des 
rosées , est plus sensible dans la r^ion inférieure 
de Tatmosphere ; elle est dissipée par une évapo- 
ration presque subitx , ( t le dessèchement est en- 
core plus rapide à l'exposition de 1 est et du midi. 
C'est aussi vers le côté du sud-est, et dans la partie 
des édifices qui s*avoisine du sol , qu'on remarque 
les pi iiicipales dégradations , qui ne s'élèvent pas 
au-dessus de quinze pieds. Les pierres plongéca 
dans l'eau , ou celles qui sont recouvertes d*une 
couche de terre , celles aussi qui servent à fermer 
une enceinte où 1 air ne circule pas librement, 
n'éprouvent point , ou éprouvent à un moindre 
degré, ces alternatives journaheres, et échappent, 
pour ainsi dire , à cette cause de destruction qui 
fait disparoi tre les restes précieux des monuments 
antiques , et les traces de la barbarie du. moyen 
âge. 

Dans la séance du 6 brumaire., le citoyen. Geof- 
froy a lu une note critique sur Tespece de singe 
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appelé par les anciens Cynocéphale, qui est le 
même que celui que Ton promené maintenant 
dans les rues du Caire. 

Buffon avoit cru reconnoitre cette espèce dans 
celle du Magot; depuis on l'a confondu avec le 
Papion ou Suuia-sphynx. Les seuls des modernes 
qui aient observé jusqu'ici le vrai Cynocéphale, 
n*en ayant pas laissé de description , liiais seule- 
nient une figure imparfaite, il étoit difficile de 
distinguer deux espèces qui se rapprochent sous 
une multitude de rapports : elles ont néanmoins 
des différences très remarquables | et le citoyen 
Geoffroy en fait 1 énumératiou. 

U rappelle à cette occasion la superstition dont 
cet animal étoit Tobjet dans Fancienne Egypte , le 
culte qu'on lui reiidoil, el 1 usage que Ton paroît 
avoir fait de sa ligure dans les hy éroglyphes , pour 
indiquer les phases de la lune et la division du 
temps. 

Dans la séance du i i briinmire, le citoyen Le 
Pere a fait un rapport, au nom d'une commission 
chargée de proposer les échelles géographiques 
qu'il conviendroit d'adopter dans les plans des 
villes et des provinces. Ce rapport a été adopte. 

On a renvoyé à une commission composée des 
citoyens Monge , Le Pere , et Malus , l'examen d'un 
dessin de mouhn à vent, présenté par le citoyen 
Ceciie. 

. Xe citoyen GeofSfroy a lu ^ au nom d'une commis- 
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sion , tin rapport concernant les fonctîonsda bibllo- 

thëcaire : les diiicrents articles en ont été adoptés. 

On a ensuite procédé par scrutin à la notniaa- 
tion du bibliothécaire : les suffrages se sont réunis 
sur le citoyen Bipaull. 

Le citoyen Geoffroy a donne lecture d un mé- 
moire dans lequel il examine la nature du bois de 
cerf, ainsi que les causes de la chute et de la re- 
production périodiques de cet organe. 

Dans hi séance du 16, le citoyen Geoffroy a of- 
fert à l'institut un recueil contenant plusieurs 
mémoires d'histoire naturelle : ce recueil sera dé- 
posé à la bibliothèque. 

Le citoyen Geoffroy a iu , au nom d une com- 
mission , une série d'articles concernant les ëlec- 

• tions aux places vacantes dans l'institut : ces ar- 
ticles ont été adoptés. 

Dans la séance du ai brumaire , le citoyen Le 
Pere a fait un rapport au nom de la commission 
qui avoit été chargée, à la séance du 11 , d'exa- 
miner un dessin de moulin à vent , dont l'auteur 

* est le citoyen Cécile : cette commission , à laquelle 
les citoyens Fonrier et Costa/ ont été adjoints , est 
invitée à présenter un nouveau rapport dans lequel 
elle comparera le projet du citoyen Cécile avec 
ceux dont l'exécution est dirigée par le citoyen 
Conté. 

Une commission avoit été chargée de recher- 
cher si Ton peut tirer un- parti avantageux des • 
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décombres entassés autour de la ville ; le cito\ en 
Le Pere fait un rapport , au nom de cette commis- 
sion , et présente à œ sujet différentes vues duti* 
litë publique. \ 

On demande que la coiiiuiissiou décrive les 
machines qu elle jugera propres à porter 1 eau sur 
ces collines , pour les fertiliser et les mettre en 
valeur y elle évaluera ^ autant qu'il lui sera possi- 
ble y le\ir produit présumé , les dépenses que 1 exé* 
cuticm.entraîneroît , et particulièrement Tétendue 
de terrein qu*une seule de ces machines pourroit 
arroser. 

Le citoyen Bonaparte propose de créer une 
commission pour examiner les procédés que sui^ 
vent 1^ habitants du pays dans la culture du blé 9 
et les comparer avec ceux qui sont en usage dans 
TEucope : cette proposition est adoptée j et les ci- 
toyens Doloinieu 4 Gloutief , etDelille, sont dé* 
signés pour composer cette commission. 

Plusieurs membres rappellent les nombreuses 
oocasioris qu ils ont eues* d'observer Tadresse et la ^ 
cdDfiano0 ' avec lesquelles' certains habitants du 
pays ijiajuenl les serpents, jouent avec eux, et 
semblent même les attirer. Une commission com- 
posée des citoyens Qesgenettes , Geoffroy , et De^ 
non , est chargée d'examiner le fait, et d'en faire 
un l'apport , en y joignant les remarques aux- 
quelles leursobservatioBS auroient pu donner lieu» 

bans la séanœ du ft6| le citoyen Fouriér a fait 
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un rapport sur 1 aqueduc qui porte les eaux du 

Nil au château du Caire ; il a assigné l'époque dé 
la construction de ce monument . et en a fait la 
description , ainsi que des machines qui y sont . 
employées : il a soumis en même tenbps à la 

discussion le projet du progi:amme que Tinstitut 
doit publier à ce sujet. 

' L'institut a arrêté que son sectetaire ^ après 
avoir consulté le général en chef sur quelques dé- 
tails du projet , en présentera de nouveau la ré- 
daction définitive* 

Le citoyen Le Pere a rendu compte , au- nom 
d'une commission , de 1 examen des projets de 
moulin à vent dont T exécution est dirigée par le 
citoyen Conté. Dans la visite qu en a faite la com- 
mission , elle a trouvé que ces projets réunissoient 
tous les a\ auta^Tos que les circonstances permet- 
tent : cette visite lui a procuré! occasion de rendre 
justice à Lordre et à Tintelligenoe qui régnant d^OM 
les atteliers du citoyen Conté.* > i 

Le citoyen Larrey, chirurgien en chef de l'ar- 
mée y adresse de nouveau À 1 institut son mémoire 
sur les ophtalmies : cet ouvrage eak; renvoyé à.mii^ 
commission composée des citoyens BerthoUet , 
Desgenettes, et .Geoffroy, qui est chargée d'en 
faire un prompt rapport. 

Le citoyen Andrébssy lit-iin mémoire contenant 
les observations riiultipiiëes qii il a recueillies dans 
la partie orientale et septentrionale de l'ancien 
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Delta , en faisant la reconnoi6i>ance du lac Men- 
zalëh. 

Il déa:it 1 état actuel de ce lac , les isles ancien- 
nement habitées qu'on y rencontre, la ville de 

Mciizaléh , les pays voisins du lac , les proccdës 
de culture qu'on y emploie aujourd hui, enfin 
les ruines de Tennys , de Toùnah , de San , et de 
Peluse. 

11 a reconnu les branches Phatnitique , Mende- 
sienne, etXanitique, et discuté les causes aux- 
quelles on doit attribuer la formation du lac 
Menzaléh , et les opérations qui en produiroient 
le dessèchement. 

Les citoyens fierthôUet et Descostils présentent 
des observations- sur les propriétés tinctoriales du 
Uheiuié. 

Cet arbrisseau , connu des anciens sous le nom 
deCyprus , est cultivé dans l'Inde et dans TÉgypte* 
Sa feuille, sécbée rapidement au four, et broyée, 
abonde en substance colorante. En l'employant 
seule avec la laine j on en obtient des couleurs 
fauves solides : il donne , au moyen de Talunage et 
de l'addition du sulfate de fer , différentes nuances 
de brun qui offrent de l'avantage pour le bas prix 
et pour la solidité des couleurs.. 

La séance du premier frimaire a été ouverte par 
la lecture d'un mémoire de matlnm a tiques , adres- 
sé à l'institut par le citoyen Corancez. 

L'auteur de ce méinoire y exannne les moyens 
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de remédier à l'altération de mouvement, qui . est 
occasionnée dans les montres par le changement 

de température : il j)ropose de composi r le balan- 
cier de métaux différents , et il recherche par le 
calcul quelle doit être la figure des parties, pour 
que le moment d*inertie soit constant pendant 
que la masse qui oscille est dilatée ou coudensée. 

L'examen de ce mémoire est renvoyé à une 
commission qui sera composée des citoyens Cos- 
laz et Fourier. 

Le citoyen Savigny lit un mémoire sur T histoire 
naturelle de TÉgypte: il fait rénumération des 
différentes espèces animaux qu'il a observées 
jusqu ici dans la Basse Egypte , et particulièrement 
des divers genres d insectes, il indique en même 
temps quelques unes des causes qui ont pu con- ' 
tribuep à réduire la variété des espèces dans cette 
contrée. 

Le citoyen Norry expose., dans une lettre^datiçe 
d'Alexandrie, les moti&quLne,lui permettent pas 

de faire un j)ius long séjour en Egypte , et le pri- 
vent ainsi de la satisfaction de. partager les .travaux 
de r institut. Le secrétaire est chargé de commu- 
niquer au citoyen Norry les regrets unanimes d^ 
ses collègues. 

Suri obsiervation d'un membre , 1 institut arrête 
que , dans la séance du 1 1 frimaire , la section deâ 
beaux arts présentera une liste de candidats pour 
procéder au remplacement du citoyen i!iôrry. 
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Le citoyen Sucy présente quelques observations 
sur les causes de la crue régulière du Nil. Il £ait 
sentir combien il seroit utile de consulter à ce 

SI [jet les habitants des contrées voisines des sources 
de ce Heuve , qui se trouveroient actuellement au 
Caire. 

Il démande qu'une commission s*occupe de cet 

objet, et recueille parlicuiu renient des renseigne* 
ments sur le cours des eaux supérieures du Nil , 
et sur rhistoire naturelle et civile de TAbyssinie 
et de la Nubie. 

Cette proposition est adoptée ; et les citoyeçts 
jBeauchamps, Costaz, DolomieU| Geo£&oy , et Sucy, 
sont choisis pour composer cette commission. 
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EXTRAIT 

Du rapport fait à i institut sur la fabricaûon du 

salpêtre et de la poudre du pajs» 

Pak lb CiTOTBii ANDRÉOSST. 

Au Caire, le 1 1 i'rucùdûr, au 6 de la République irauçau^. 

Le soufre, le charbon et le salpêtre sont, comme 
on sait , les matières composantes de la poudre. 

L'Égypte'ne produit point de soufre ; cette ma- 
tière étoit apportée de Venise et de Trieste: on la 
tirera directement de Sicile , et elle sera moins 
chère. 

• Le bois dont on fait le charbon se seme dans le 

pays ; c'est le bois du lupin , plante qui donne 

un petit fruit amer qu un peut em])loyer dans la 
fabrication de la bière. La tige du lupin donne un 
charbon très tendre , et qui marque parfaitement 
sur le papier. On brûle le charbon dans des fosses; 
trois heures suffisent pour qu'il soit fait. Après 
Tavoir pilé , on le passe six ou sept fois dans des 
tamis» pour n*avoir que des parties extrêmement 
tenues. Ce combustible peut être employé en très 
grande quantité, sans augmenter la consomma- 
tion des bois plus consistants , tels que les bois de 
chauffage* 
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Le salpêtre paroît être une production indigène 

de l'Egypte; des pluies rares, une ehaleur eouli- 
nue , l'air humide de la nuit , une terre douce, et 
légère , tout concourt à sa rformation. La- terre 
qui contient du salpêtre se trouve, dit-on , par 
veines qu on exploite en quelques endroits autour 
,du Caire. Ces veines sont assez abondantes pen* 
dant trois ou quatre mois : on les abandonne en- 
' suite pendant environ le même temy)s ; et la terre, 
livrée à Finfluence.du climat^ se ieconde de nou- 
veau. 

Les procédés qu'on emploie pour fabriquer le 

salpêtre sont les mêmes que ceux que Ton suit en 
.Europe. Une circonstance très avantage use, rend 
ces procédés plus simples et moins dispendieux. 
Le salpêtre se trouve ici toût formé dans le sein 
de la terre , tandis qu'en France on obtient ordi- 
nairement) par la iessi\ e des terres, du nitre à base 
terreuse , qu on est obligé de convertir en salpêtre 
en y mêlant de la potasse , production très chère , 
tirée de l'étranger. 

On fabrique le salpêtre sur la route du Caire 
au Yieux-^^aire , derrière ces monticules de dé- 
combres , ])roduits de Tavarice et de l'insouciance 
des Mamloùks : cet établissement n uiire rien de 
particulier. Les caisses en plancbes , servant de 
.cuviers ,'jsont situées en plein air. Une ligole , for- 
•mée^à la surface du terrein conduit Teau salpê- 
trée dans uu bassin placé sous un haugard. Une 



Digitized by Google 



36 MEMOIRES 

grande chaudière de cuivre , avec un fourneau 
en-desiBOua , est établie à côté de ce bassin. 

Les combustibles qaoû emploie pour £xife les 
cuites sont des U^es de blë de I urkie , et uae 
sotte de plante qui paroi t être de 1 espèce des 
graminées^ ët qui cfoît dans 1^ terreins arides: 
cètte plante ne donne pas une grande chaleur ; les 
tiges de blé de Turkie élèvent davantage la tem- 
pérature. 

Le salpêtre de première cuite est ass^z beau. 
On purifie le salpêtre de seconde et troisième 

cuite , en employant pour mucilage des blancs 
d'œuf. 

La poudre se fabrique à bràs; elle est -faite de 
huit parties de salpêtre , dèux de soufre , et deux 
de charbon. Ces trois matières sont mises dans 
des mortiers creusés dans la pierre y et arrondis 
dans le fond; ils ont un pied d'ouverture supé- 
rieure , et un pied de profondeur. Il règne paral- 
lèlement, et à peu de distance de ces mortiers, 
une banquette en pierre sur laquelle sont assis les 
ouvriers. Kus de là tété pieds , ils ne conser- 
velit que de mécbauti» lambeaux autour de la 
ceinture. 

Ghaqiie mortier contient quinze livres de com- 
position : elle éprouve un battage de sept heures , 

au iuo\eu d'un pilon à manche , fait d'un bois 
extrêmement dur qui vient de Syrie. Les ouvriers 
marquent la chute des pilons par une forte aspi- 
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ration ; ce qui les détermine à les &îre tomber 

en mesure, et sert à procurer T uniformité du 
battage. 

Les ouvriers soulèvent pendant quatre heures 
de suite ces pilons, qui sont du poids de 9294 à 
12229 grazumejs; ils se reposent pendant deux 
heures , reprennent le même travail pendant trois 
heures , et ils ont gagné , au bout de la journée , 
vingt à vingt-cinq pârali. 

Ou met très peu d eau dan^ les mortiers, pour 
rendre la composition hun^ide » et faciliter le rap- 
prochement et la compression des parties. - Au 
sortir des mortiers , la composition passe dans des 
tamis de crin en forme dje crible , dont les trous 
sont plus ou moins grands, suivant qu*on veut 
obtenir une poudre pins ou moins grosse. On 
granie la poudre en la pressant conlif 1< treillis 
avec la main , à laquelle on commnniqi^e un mou- 
vement circulaire. - 

La poudre fabriquée au Caire paroît bonne ; elle 
est composée de matières d'excellente qualité j et, 
d'après des recherches faites dans ces derniers 
temp$, un battage de sept heures est plus que 
suffisant : en la réduisant au dosage de France , 
qui es.t recpnnu pour être le meilleur, on aug- 
mentera sa force , et on diminuera la consomma- 
tion du soufre , qui est la seule matière d'impor- 
tation. La poudre est moins chère au Caire qu'elle 
ne le toit e|i France., même avant ia révolution. 
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L'Egypte en portoit tontes les années à Livourne 
et à Marseille quinze cents qanthâr (i), salpêtre 
de troisième cuite , qui se vendoit , pris au Caire , 
de neuf piastres à neuf piastres et demie le 
qaiiiliAi'. . . > ... 

Oïl iabrique au Caire eavii oii deux mille qan- 
thâr de poudre dans Tannée. Cinquante à soixante 
qanthâr étoient employés pour Tescorte des kara- 
Tanes; le reste s ( xportoit eu Syrie et en Chypre, 
ou se vendoit aux Arabes. 

Les Mamloùks n'avoient point de grands ma- 
gasins. Chaque bey réunissoit dans sa maison 
quelques qanthàr de poudre , deux ou trois pièces 
de canon , un petit nombre de caisses d*armes , 
comme il avoit ses Mamloùks et les chevaux pro- 
pres à les monter: la n'imion de tous ces moyens 
formoit toute la force militaire de l Égypte. Mou- 
râd-Bey ëtoit le seul qui possédoit quelque peu de 
poudre. Après la mort d'Tsmâ'yl-Bey , il trouva 
panui ses dépouilles environ mille qanthar de 
poudre ^ et depuis , dans l'espace de sept années , 
il en avoit acheté cinq à six cents* 

La fabrication de la poudre étoit livrée à l'in- 
dustrie de quelques étrangers qui étoient venus 
s établir en Egypte. On a vu que les consomma-' 

(i) Le qanthAr {qontliâr oa ^antMr) est le quintal du paya ; 
ilpe$e enTiron 91 livres poids de marc, et se divise encentrothl. 
Le rothl est de x4 onces 4 gros 37 grains. ( J. J. M.) 
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tions du gouvernement et iexportation ètoient 
bien peu de chose ; ainsi les produits ne pouvoient 
pas être bien considérables: mais rien n*est plu» 
aise que de les accroître. L'Egypte a les deux ma 
tieres essentielles , le charbon , et le salpêtre tout 
formé ; le soufre lui viendra , dans des temps op- 
portuns , de Sicile par Malte : on augmentera les 
établissements, et Ton simpliiitra la main-d'œuvre. 
L £gypte pourra fournir de la poudre à nos isles 
françaises dans la Méditerranée , aux dépôts de nos 
armées d'Italie et d'Espagne, et même verser à 
Marsteille , et dans les ports des ci-devant Langue- 
doc et Rot|ssillon, une très grande quantité de 
salpêtre , qui se répandra dans les départements 
mëridioiiaux de la France, et refluera dans 1 in- 
térieur. , , . 
. La Haute Egypte a quelques fabriques de sal- 
pêtre et de poudre sur lesquelles on n*a pas encore 
pu avoir des renseignements. 

jy. B. On i>*eftt entré dans ijaelqaes défaik sur la fabrication- 
de la pondre , dont Tobjet étoit étranger au programme , q;ue 
pour fidre connoitre la physionomie barbare des arts^hes un* 
peuple qui se trouTe au dernier degré de la dégéndration. 1 
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DESCRIPTION 

De la route du Caire à Ssâlçhhjréh 

VkK LE CiTOY£ii SHUL£.OLSKL 

An Caîm^ le 1 6 fractidor,) An 4. 

Xj*ëgy»tb est le pays de F Afrique qui aie j[>lus 

fixé l'attention du monde littéraire. Une foule de 
voyageurs y est allée chercher ies vestiges de son 
ancienne splendeur; un peuple malheureux et 
barbare s*est constamment opposë'à leurs recher- 
ches. Les fouilles devinrent im])ossiblcs à l'anti- 
quaire \ le naturaliste craigooit de parcourir les 
campagnes ; le géographe n osdft se servir de ses 
instruments: aussi Tenl curieux de TEuropéen 
n'a-t-il fait qu effleurer les bords du Nil , et au- 
delà de ses rives nous ne connoissons presque 
rien. 

Mais la conquête de D ^^ypte ouvre aux lettres 
un champ nouveau. Xouti^s nos notions sur cette 
contrée intéressante vont s'agrandir successive- 
. ment ; il suffira même de Tesprit investigateur qui 
nous électrise , et sur-tout du besoin, pour in- 
diquer le chemin des découvertes aux diverses . 
branches des sciences. Or celle qui , la première , 
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peut 8*enrichir de nos travanx , c'est la géogra-- 
phie. Conquérir 9 cest parcourir et coimottre. 

Les Français ont à peine porte dans de nouveaux 
cUmats la terreur de leurs armes , qu ils se hâ- 
tent d'utiliser jusqu'aux apprêts de la TÎctoire , 
d*en faire hommage aux arts. Le desam rapide 
des localités , leur rapport avec les mouvements 
militaires , servira désormais à guider les pas du 
négociant, peut-être à étendre l'industrie du la- 
boureur. 

La route que trois divisions de 1 armée viennent 
de parcourir, à la poursuite dlbràbym-Bey, -ëtcât 
inconnue j usqu'à nos temps. Depuis les croisades , 
nul Européen n'a paicoaru ces provinces. TN^i Po- 
cocke , dans ses nombreux voyages ; ni INiebuhr , 
qui déploya tant.de constance dans ses recjierqbes; 
ni Norden , qui peignît TÉgypte avec tant de dé- 
tails , n ont osé y penelrer. La description de cette 
étendue de terrein étant donc absolument neuve , 
elle peut avoir quelques droits à la curiosité du 
public. 

On sort du Caire par la porte de j^assr {Bâb 
én-nassr (1), la porte .de ia vi(4;oire .4^^t -est 

(i) La pocte d!éiKiiassr (oade'la-vîetoke) est une des portes 
du Caire, qui regarde le levant. «Elle étoit originairement au- 
-dessous de celle qu'on Toit aujourd'liui, suivant le Maqry/y. 
«' Mais lorsque IVimyr él-Djyuut li Bedr ("id-ûyn «^l-Djemâly 
« quitta la rilie d Acre pour être vezyr d'Egypte, sous le khalyfat 
« d'àl-MostansseriiîUali, en 465 de ïhigjie (^nyja de l'ece vul* 
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le premier objet qui frappe votre vue ; ses limites 
arides viennent ceindre les murailles de la ville, 
après avoir encombre une partie de ses faubourgs. 
Des gronppes de maisons désertes se dessinent au 
milieu de cette plaine blanchâtre. Le plus consi- 
dérable de ces endroits se nomme la Qoubbéh , 
(^élrQoubbet êl-dâdeljréh^ le dôme ou la coupole 
de la justice (i)). C*est une mosquée entourée 

« gaire), il bâtit les murailles dix Caire, et il changea la place que 
«le général Djaùher avoit assignée à cette porte, pour la trans» 
« férer où elle est maintenant. Elle se tnmira plus rapprochée du ' 
« Afasslay él^Fyd* Il y ajouta une espèce de chemin couTert 

• {bdchourah ) ^ dont une portion subsistoit encore quand la 
« sœur d'êHitâlit I Baï qoLujill creuser une citerne ^ui est niain- 
« tenant détruite et remplacée par un chemin. » 

« On Ht au-dessus de la porte d'^n-nassr l'inscription suivante, 
« en caractères koufyques: Là tlah Ulâ dUah^ouéMohhammed 
« reqoîilûllah , A'iy ouély ûllah , sseloùài ûUah tèlayhoumà 
•t ( Il n'y a de Dieu que Dieuj Mohhammed est Tapètre de Dieu, et 
« Aly, TamideDien; que les grâces divines soient sur eux deuxl )» , 
Voyez la DescripUon géogr,^ polit, ^ etc^ de t Egypte, par 
le Maqryzy^ article des portes du Caire, pages at2 et ftiS du 
numéro 68a. MS. Arab. de la Bibl. nat. ( L-s. ) 

(i) El Qoubbet èl-a'àdelYcli ne sij^nific point le dôme ou la 
coupole de la justice^ mais la coupole^ (la wo^qu; A'délyenne, 
c'est-à-dire fondée par èl-niélek él-a'âdel Aboùbekr èbii i.youb, 
frère du fameux Saladin ( Ssalâhh èd-dyu), et connu , dans l'iiis- 
toire des croisades, sous le nom de Saphadin. Ce prince, qui fut 
d'abord sulthân de Krak et de Damas , monta sur le trône 
d'Ëgypte, après en avoir chassé Manssoùr son petit-neveu. Il . 
mourut le premier août i a i8 de TereTuIgaire, âgé de soixanie- 
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cl*^fices réguliers ^ bâtis en pierre , et précèdes 
de galeries. 

.'A une lieue de la Qoubbéh on rencontre le vil- 
lage à él-MathaTyéh{\). L'obélisque que Ton y ap- 
perçoit indique les ruines de Taneienne Héliopolis. 
On s'occupe maintenant à des fouilles qui pourront 
nous en découvrir des restes plus intéressants. • 

■ Le village Sél-Mardjc , cjui se trouve derrière 
celui-ci, se voit de loin, à cause des arbres (|Ui 
Tentourent. Humeurs milliers de palmiers plantés 
en quinconce ombragent ses huttes délabrées. . ' 

-Cette route, qui est celle que fes karavftnes 
suivent pour se rc ndre en Syrie, étonne l'Euro- 
péen par ses sites bizarres ; elle semble tracer la 
limite entre l'Égypte et le désert. Les sables sont 
toujours à votre droite , les terres eultivées con- 
stamment à votre gauche : la vue se perd sur les 
uns ; elle s'arrête sur les autres. Plus on avance , 
plus rSgypte est ombragée: on distingue à peine 
les villages au milieu de ces éiioriiies amas de dat- 
tiers. Les beaux sycomores ne sont pas rares , et 

treize ans; il en avoit régné dix-huit. Voyez l'Histoire univer- 
selle de Grégoire Ahoul faradje , en arabe et en syriaque. ( î.-s. ^ 

(i) El-Matharyéh désigne de la pluie ou de IVau frairhe. (let 
endroit est en effet le seul, à une très grande distance, où l'on 
trouve une source d'eau fraiclie. Il étoit aussi fameux autrefois 
par le baume qui y eroîssoit. C'est le a'ïn chems^ ou fontaine 
du soleil, des anciens. Nos voyageurs écrivent communément 
laMatharée, 
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presque par-tout Ton rencontre de vastes enclôs 

remplis d acacias et de citronniers. Mais que l'on 
se garde bien de toute Uiusioii , au tableau de ces 
bosquets ; ni la verdure , ni les fleurs , ni les ruis- 
seaux , n'égaient leurs alentours. Le pied de ces 
arbres si charmaiili» daii» nos coiitrëes touche ici 
une ^gile gercée, et Taspect d'une pauvreté hi- 
deuse les entoure. 

Mais si Tceil se réjouit en fixant, d'un cètë, 
une végt Ulioii phis aclive, la rt lk xion détruit 
cette impression momentanée; car Ton voit en 
même temps le oontour du désert empiéta sur les 
bonnes terres; Ton apperçoit sur ces côteaux nus 
des coupoles , dt^s inaisouh abandonnées ; I on ren- 
contre à chaque pas les traces du labo^age pres- 
que effacées par le «abie , pendant que Ton cher- 
cheroit en vain une seule partie de la lisière aride 
rendue à la xîulture. 

Du village dlél-Mardje on distingue au loin 
Veaêroitnommé^l'Kkénçdhy qui passe pour être 
un des plus consideiabks du ])ays. Dans i' entre- 
deux de ces villages est un bois touffu ; il occupe 
le commet d'un plateau dont la pente s* abaisse 
vers le désert , et se termine au fameux lac Berkef- 
él-Hhâdje (le lac des Pèlerins). Ce n'est plus au- 
jourd hui qu une masse desséchée ^ cernée de plu- 
sieurs rangs d*arbres. 

Le local que je viens de décrire parott corres^ 
pondf e à celui qui contenoit autrefois la braucbe 
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Pélusiaqne. C'ëtoït la plus oricntaJe de tontes les 
branches du Nil , celle qui s'avançoit vers le desert| 
et qui probablement a dbparu sons ses tourbillons 
dévastateurs. On ne voit plus la moindre trace de 

la masse d'eau qu'elle charrioit , pendant qu'à peu 
de distance en arrière , des canaux existent encore 
sur l'emplacement de ceux qui eouloient vers 
Tembouchure Mendésstenne. 

Le passage fréquent des kâravâiips a été cer- 
tainement le principe de l'accroissement d él* 
Kbànqàb. Ce qui existe de cette TÎlte, dont les 
trois quarts sont convertis en décombres , indique 
un reste d aisance , et même du soin : c'est le pre- 
mier endroit de l'Egypte où j*ai vu une rue alignée 
au oordeau. 

Paesé él-Rhânqâh , l'on ne rencoulre qu'une 
suite de villages qui n ont rien de remarquable j 
et au bout de sept heures de chemin , Ion arrive 
k BelbéjSj qui est la seule ville qui se trouve sur 

cette route. 

Belbëys , que i on croit être 1 ancienne bubaste, 
ne contient que des maisons délabrées et des ha- 
bitants misérables ; elle occupe à peine le tiers de 
ses dimensions précédentes , comme il est facile 
de le voir par la trace des remparts qui subsiste 
encore. Cette ville , il 7 a six siècles , étoit le seul 
boulevard de l'Egypte du côté de la Syrie. Elle 
opposa (en 1 164) une résistance vigoureuse aux 
attaques d' Amauri , roi de Jérusalem , et son en- 
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ceinte contenoit assez de richesses pour occuper 
pendant trois jours son armée au pillage. Cet évè* 
nement , assez commun au premier coup-d'œil , 
a peut-être ete la principale cause de la ruine des 
Latins dans la Palestine. Jusqu'alors la valeur dje 
nos chevaliers avoît eu pour appui Faustérité des 
mœurs, 'et une probité sans taclie : leurs nom- 
breux ennemis les respecloieut , et se montroient 
même jaloux de les imiter* Mais Amauri , en en- 
vahissant l'Égypte contre la foi des traites (en 
1 iGcS ; , vil s'en éloignant pour quelques sommes 
d argent, détruisit aux yeux des Musulmans, le 
prestige de la vertu des Francs* Les Turcs n'eurent 
plus de honte de joindre la perfidie à F immensité 
de leurs forées; et la foiblesse des croisés, s ae- 
croissant par la corruption, les mit hors d'état 
de retarder leur chute. 

, Au sortir de Belbéys , le pays paroît plus fertile 
qu'à l'ordinaire. Les villages se succèdent, sans 
interruption, et se lient entre eux par leurs 
vergers; les fontaines sont plus fréquentes, ainsi* 

que les coupoles isolées. Mais ces sites dispa- 
roissent sitôt que l'on a dépassé Ssoàahl toutes 
les terres cultivées semblent fuir la gaudhe, et 
il faut . traverser trois lieues de désert jusqu'à 
Qorayn , à moins d'entreprendre un cicluui cun- 
siderable. 

On appelle Qorigm (Çozaîn) un bois assez vaste 
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qui contient huit ou dix hameaUx avec leurs jar- 
dins. Cet endroit jouit d ?nu r("putation dans le 
pays , à cause de sou ciiàteau. Certaïuement nul 
Européen n'attacheroit une idée de place forte à 
un amas de maisons entouré- d'une muraille de 
terre , 011 l'on entre par une porte qui n'a pas 
même . de verroux ; mais , dans ce pays-ci , ces 
défenses suffîsoient pour convertir une enceinte 
quelconque en un asyle inexpugnable que des 
hommes à cheval , armés de lances , n auroient 
jâunais entrepris de violer. 

De Qorayn il reste encore six lieues à faire pour 
arriver à Ssâlehhjéh, Pendant la moitié de cette 
route 1 ou côtoie quelques villages; mais bientôt 
on les quitte pour s enfoncer dans des landes in- 
cultes, qui durent jusqu'au lieu de votre des- 
tination. ~ 

• Ssàlehhyéii , sans avoir ce genre d'agrément 
que, procurent les jardins touffus de Qorayn, est 
beaucoup plus vaste : un bois , qui a plus de deux 
lieues de long, enclave une dixaine de villages » 
ainsi qu'une belle mosquée bâtie en pierre. 

Les Arabes nomment tous ces bois isolés des 
isles {Djézjrref)j faisant allusion auk terres non 
végétables qui les entourent, et t[ui leur uHient 
aussi peu de ressources que Tonde qui cerneroit 
une terre habitée. 

Le nom de Ssàlehby^h dérive de celui de Melekr 
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Ssdlèkh(i)t ce sulthân fameux que nos auteurs 
nomment Saladin. C*eat lui qui , le premier , fixa 

l'attention de l'Egypte sur ces hameaux écartés. 

L'expérience avoit £ait connoître à ce prinoe 
guerrier l'insuffîsance des remparts de Belbéys ; il 
sentoit également le danger qui menaçoit Da- 
. miette ( Damjâth ) si les croisés l attaquoient , 
et il ne voulut plus qu'on pût ébranler l'existence 
de son empire par Fissue d*nn seul siège. ÂToir 
une place forte sur les flancs de 1 ennemi qui 
remouteroit la branche de Damiette , et arrêter 
au sortir du désert l'armée qui viendroit de Syrie , 
a été le but que Saladin se proposa en construis 
sanl une forteresse sur le local de Ssfilc lihyeh. 
C'est absoliuneut la dermere lisière des terres 
cultivées de l'Egypte. Au sortir de ces bois, com- 
mence Tisthme de Souès ( Soiiys^ ; il faut dès lors 
parcourir ( mquante lieues avant de rencontrer 
un endroit habité. Durant tout cet espace, le 
voyageur ne marche que sur un sol nu , et ne 
rencontre que sept fois des puits d*eau saumâtre 
et peu abondante. 

Nos recherches forent inutiles pour trouver 
les vestiges de cette forteresse de Mekk-SMèhh ; 

(i) Il faut écrire et prononcer SsélAlih, et mmSsMkk, Son 

nom entier est SselàJih éd-dynyouqonf êhn éyouh êhn ciiâdy. 
Le mol él'jne.lek est un titre qui signifie roi. J'observerai que 
l'âlif ne me paroit pas nt ( essaire dans le mot Ssàlehbyéh qui doit 
s'écrire Ssalehhyéh saii& âiif,, (L-s. ) 
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et la tradition de son emplacemeut ne s'est pas 
même conservée. 

' Après avoir donné une idée générale des en-* 
droits que 1 on traverse dans un espace de vingt- 
cinq lieues , il faut jeter un coup-d'œil sur le sol 
et les habitants. 

La caste prépondérante dans ces contrées j sans 
être ia plus nombreuse , est celle des Bédouyns. 
Leurs camps sont tendus à côté des villages de 
l'Egypte; car ils choisissent toujours de préfé- 
rence le sol où ils régnent , les sables du désert» 
Ces Arabes m ont paru être plus oy)nlents que 
tous ceux que j'avois vus précédemment le ioiig 
des rives du Nil. 11 est vrai que mille ressources 
8*oiIrent ici-à leur industrie: tantôt ils trafiquent 
avec le produit de leurs troupeaux, d autres fois 
ils rançonnent ou escortent les karavânes ; plu- 
X sieurs cultivent la terre , et tous s'adonnent par 
goût à la branche la plus lucrative de leurs re- 
venus, celle de piller tout ce qui est hors de 
rarrondissement de leurs tribus. Leurs cabanes 
paroissent différentes de ces tentes basses où 
s accroupissent les Arabes de Damanlioùr ; les 
parois de ces luittes-ci sont d'un fort tissu de 
•joncs , et la tente , toujours spacieuse , ne couvre 
que le milieu. Dans Fintérieur , règne une sorte 
d'abondance, relative toutefois. Le lait, le riz, 
Vorge , n y sont pas rares, les ustensiles y sont 
nombreux , et souvent Ton j trouveroit enfouis 

4 
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des ballots précieux enlevés à de» voyageurs im- 
prudents. 

Ce dtegrë d*aisance inûue sur leur moral. Quoi- 
que biefi équipes, aux armes à feu^ près, quil 
leur est dimcile de se procurer, on les voit rare- 
ment se mesurer avec leurs ennemis. Ils traitent 
avec les Mamloùks , et ménagent l'habitant, ne 
se servent de la violence qu au défaut de la per- 
fidie , et ne mettent cUicune bonté à fuir pirécipi- 
tamment le danger. Aussi , à notre arrivée , un 
de nos cavaliers en chassoit plusieurs devant lui. 
Cette lâcheté nous frappa , car elle contrastoit 
rrop avec le courage des Bédouyns qui avoisinent 
la branche de Rosette (^liachjrd), et que l'on 
avoit vus chercher jusquçs bous nos fusils un 
butin iucerlain. 

Le Fellâhh, l'habitant de laCUai i^yeh, me parut 
moins malheureux que celui des bords du m : il 
y a des nuances, même dans la misère, La culture 
seule prouve deja que ses produits ne «ont pas 
tous absorbes par le propriétaire qui réside au 
Caire. Jusqu'alors y dans notre marche vers cette 
ville , nous n'avions vu que des champs immenses 
entr'ouverts pai . crevasses, qui , sa«is endos 
comme sans sillons , paroissoieut n'avoir ete 
labourés que d une main indifférente , et la seule 
crue du Nil les arrosoit une fois i:an, Ipi , c'est 
Topposé ; chaque morceau de terre montre le 
soin du laboureur : les puits sont entretenus , 
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des rigoles élevées civec précision conduisent leur 
eau dans les campagnes, et une immensité de 
carrés factices , cernés d'un rebord , la conser* 
vent sur les champs arrosés. 

On pourroit ajouter encore d autres observations 
à celles de la culture des terres, citer cette immen^ 
site de dattiers dont chacun a son filet d*eau , 
ces vergers spacieux , ces villages entourés d*un 
mur carré , pour peu qu ils soient proches du 
désert , enfin cette vire sollicitude qui é toit peinte 
dans les regards des habitants à notre approche,' 
buM éloignée de celte apathie qui suit l'extrême 
indigence , et que nous avions remarquée dans 
les autrea lieux de notre passage. 

Mais à quoi attribuer cette amélioration dans 
le sort du cultivateur? la doivent-ils aux con- 
sommations des karavânes ? est-ce le seul com- 
merce qui la lenr procure? je ne le présume pas, 
et j'indiquerai plutôt pour cause Téloignement de 
leurs oppresseurs. Les Mamloùks rançonnoKuit 
avec sécurité les endroits situés sur les bords des 
candux navigables ; et les- eaux du fleuve , char- 
riant avec rapidité ces arrêts sj)oliateiirs , épar- 
gnoient même la fatigue aux émissaires du gou- 
vernement. Mais ici, pour parcourir une ving;taine 
de lieues-par terre , il falloit des apprêts plus dif- 
ficiles, des satellites plus nombreux: quelques 
hommes ne sufiisoient pas pour maîtriser cette 
foule de villages dont le local est étroit, et ces 
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camps arabes garnis de combattants. S'y établir 
avec une suite considérable , c étoit quitter le 
Caire; et. multiplier ses forces par une activité 
constante, ne pouvoit convenir à la mollesse des 
Mamlouks. Les beys propriétaires de la ( ,har(|\ ëh , 
forcés d opter entre un revenu moins abondant , 
mais plus sûr , ouJ'espoir des vexations , accom- 
pagné de danger et de travail , préféroieht le repos. 
Leurs premiers besoins etoieiit le luxe , les jouis- 
sances; et les habitants des bords de ce désert 
trouvoient dans les vices de leurs maîtres un refuge 
contre leur tyrannie. 

S* Je mets à la suite de cette description Une 
approximation des distances respectives , et de la 

population des endroits cités; cela peut servir à 
mieux tixer les idées que Ton peut avoir sur ces 
contrées , jusqu a cé que des observations plus 
exactes rectifient les miennes. 

El-Qoubbéh , village désert , à une demi- lie ue 
du Caire. 

£1-Matharyéh, 5oo habitants , à une lieue d*él* 
Qoubbéh. 

El-Mardje , 800 habitants, à une lieue et demie 
d'êl-Matharyéh. 

ELKhânqâh , 1000 habitants , à une lieue et 
demie d'êl-Mardje. 

El-Mer\yéh^ deux hameaux, à deux lieues et 
demie del-Khânqàh, à^peu-fkrès itooo habitants* 
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Belbéys, 800 cht fs de fairulle ; ce qm , dans 10-3 
rient , vu le nombre des lemmes , peut être mis à 
six têtes par famille , donnant à-pen-près 5ooo 
habitants. Cette ville est à cinq lieues d'él-Menyëh. 

Ssoudii , 800 habitants , à quatre lieues de 
Belbëys. 

Qorayn , à trois lieues de Ssouah , huit à dix 
hameaux qui peuvent contenir 4ooo habitants. 

Ssâlehhyëh , à six lieues de Qorayn , une quin- 
'zaine de hameaux ^ 6000 habitants. 

Il existe beaucoup d'autres endroits, intermé- 
diaires , mais nous les avons traverses si rapide- 
ment qu'il a été impossible de faire la moindre 
remarque. 

LETTRE CIRCULAIRE 

Du CiTOYBK DESGJENETTES 

jiux médecins de formée d Orient ^ sur un plan 
propre à rédiger la topographie physique et mé- 
dicale de l Egjpte* 

Au quartier-général du Caire, le aS tUcnmdur 
au G (ic k répabliq^ue française. 

L'arméi , citoyens collègues, après un siège, 
plusieurs batailles ^ plusieurs combats , et les mar- 
ches les pliis pénibles à travers les déserts , com- 
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menée enfin à goûter quelques momenu de repos 
depuis son arrivée en É^pte. Sa prodigieuse ac- 
tivité a coiiipniiié jusqu ici le ^erme des maladies 
qui vont se développer, et du traitement des* 
quelles il faut nous occuper. 

La saison où nous sommes a , comme toutes les 
autres, sa constitution propre et ses maladies. Ce 
sont les diarrhées et la dysseiiterie que nous avons 
le plus à redouter; rophthalmie, endémique en 
Égypte , commence à s'y joindre avec une pro-- 
gression rapide. 

Cette dernière maladie est quelquefois simple 
ou idiopathique ; elle rentre alors dans la classe 
des inflammations ordinaires cl locales, et elle se 
traite de même. 

D'autres fois elle est concomitante ou symptô- 
matique des diarrhées et des dyssenteries , et elle 
survient sur- tout dans le cas de suppression de ces 
flux qu il iaut alors rappeler par des minoratifs. 

Peut-être aussi y dans quelques circonstances » 
rophthalmîe devîendra-t-elle une crise des diar- 
rhées et de la dyssenterie. 

Âu reste 1 œtiologie des diverses espèces d oph- 
thalmies est simple ; elle s'explique par cetaxiôme 
de la théorie des fluxions : Par-tout où il existe 
un point d irritation^ là les kumeurs ajjluent. 
. £n m*entretenant avec vous , citoyens collègues, 
sur nos devoirs , et les moyens de nous rendre le 
plus utiks possible à l'armée , je ne puis trop vous 
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recommander la lecture de Prosper Alpin (De 

medicind yiEgjptiorum), 

Cet estimable ouvrage peut devenir pour cliacun 
de nous le sujet d'un beau travail; il consisteroit 
à en faire des extraits où , en mettant de côté une 
diction troj) verbeusi^ et des théories surannées , 
on conserveroit seulemeul tout ce qui tieut à 
1 observation et aux grands apperçus pratiques. 
Ces extraits deviendroient en quelque sorte le 

• texte d'un coninu iUaire où nous consi^npriDiis les 
choses intéressantes que nous serons à inciue d ob- 
server journellement. 

Le même auteur a encore écrit un bel ouvrage 
{Rcruni AEgyptiarum lihri IV) , qui renferme 
une foule de détails intéressants sur l'histoire na- 
turelle» et civile, les moeurs , les arts, et qui pour- 
roit devenir l ohjet d un tra\ ail semblable à celui 
que je vous ai conseillé de faire sur sa médecine. 

• Nos fonctions aux armées ne se bornent point à 
traiter les maladies; nous devons constamment 
surveille! lout ce qui peut assurer la santé des 
mihtaires ; et nos devoirs sur ce point sont sufH> 
samment détaillés par les lois et les règlements 
qui en sont explicatifs. 

Mais pour appliquer convenablement les prin- 
cipes de r hygiène , et pour trouver des médica- 
ments efficaces dans un pays nouveau pour nous, 
il est indispensable d'en rédiger soi*;iu usement la 
topographie. C'est ce qui. m engage à vous oUrir 
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ici lin plan uniforme , qui voufi sera utile pour 
classer vos observations : vous reconnottrez faci- 
lement qu*atiit localités près , ce plan est emprantë 
de celui que <les mains plus lial)iles tracèrent pour 
étudier la France physique et médicale. 

1*. Indiquer la nature du sol du pays qu'on 
veut faire connoître. 

a*. La longitude et la latitude , l'exposition en 
général. 

3*. Quels sont les vents dominants. 

4". Quelles sont les principales qualités physi- 
ques des eaux du JHil, des puits , et des citernes ; 
leur influence sur la végétation et sur la santé des 
hommes et des animaux. 

5". Ou( ls sont les arbres, les aibusUs, et leal 
autres plantes particulièrement potagères ou mé- . 
dicinales qui croissent dans les lieux décrits. 

6*. Quels sont les grains que Ton cultive ; com- 
ment les cuitive-t-on ; quelles sont leurs maladies. 

7*. Examiner soigneusement et indiquer les 
nombreuses substances médicamenteuses que le 
commerce de TAsie verse dans TAfrique , et en 
particulier dans i Egypte. 

8°. Quels sont les animaux de toutes les classes 
qui sont particuliers à TÉgypte et étrangers à TËu- 
rope : réunir le plus de notions possible sur les 
maladies de ceux des animaux donicstiques qui 
allègent et partagent les travaux de l'homme. 

9". Enfin , faire connoitre le tempérament gé* 
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n^ral des habitants, leurs aliments, leurs bois< 

sons, leurs vêtements, la construction de leurs 
maisons, leurs occupations, leurs habitudes et 
leurs mœurs ; les maladies les plus ordinaires aux 
enfants, aux hommes, aux filles, et aux femmes; 
leurs méthodes habituelles de traitement ; à quelle 
époque finit et commence la menstruation ; la fé- 
condité est-elle considérable? quel est le terme 
ordinaire de la vie? 

L Egypte passe pour avoir été le berceau de la 
médecine , comme celui du reste des connois- 
sances humaines; mais, il fautravouer, Thistoire 
de 1 origine de notre art est assez incertaine , et 
toujours obscure. Chez les Egyptien^ elle est en- 
vironnée d*une foule de superstitions ridicules, 
et la raison ne peut s'arrêter que sur rétablisse- 
ment des corporations de médecins , dont les rè- 
glements assez connus supposent un corps de 
doctrine qui avoit dû être sanctionné par des suc- ^ 
ces. Mais 1 époque à laquelle on a pu avoir en 
Egypte des connoissances étendues en médecine 
est celle où , après T incendie de la bibliothèque 
d'Alexandrie, les khalyfes rallumèrent à Antîoche^ 
à llhai rân, à Baghdâd, le flambeau des lettres, en 
leur accordant une protection signalée. Uhonaïn 
traduisit alors en arabe les versions syriaques des 
médecins grecs ; et cest en marchant depuis sur 
ses traces, que, dans des temps postérieurs , et en 
d autres lieux, Rhazès (àl-Kàzy)^ Abou-l-Kasis 
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(Khalef âboûlqâcem), Avicebne (Iba-Synâ), A*Iy* 
A'bbâs, Mesiiéh (Mèçoùyéli), Aven-Zoar (beii 
ZoùLar), et Averroès (èbn>Kochd), tous mëde« 
cins arabes, consacrèrent la même doctrine dans 
de nombreux écrits ([uï sont encore révérés de 
rOrieiit. Une grande connoissance de leurs mo- 
dèles, et le progrès des iuinieres, ne permettent 
plus de placer ces écrivains parmi nos l^isla* 
teurs; mais nous leur avons l'obligation d'avoir 
conserve la médecine des Grecs; et c est en cela 
que consiste leur vraie gloire, quoiqu'ils aient 
aussi celle d'avoir perfectionné la chirurgie, el 
crée en quelque sorte la pharmacie par l'appli- 
cation de la chymie qu'ils cultivèrent avec succès. 
On ne. leur fera plus un mérite, à la fin du dix- 
huitième siècle, d'avoir introduit une foule de 
médicameuls dout le luxe est encore plus dange- 
reux qu'il n'est vain. 

Il .doit exister, et j'ai déjà entrevu en £g3rpte 
des traces de cette ancienne science. Etudiez donc 
soigneusement la pratique du pays , quelque peu 
estimable que cet empyrisme puisse vous parbitre 
d'abord : il faut le «onnoitre pour avoir droit de le 
juger. Soyons aussi bien convaincus que, dans un 
climat nouveau , et même par-tout, les moins in- 
struits peuvent nous apprendre des choses utiles. 

Notre profession tous fournira d'ailleurs, ci- 
toyen^ collègues , de fréquentes occasions d obser- 
ver , qui ne se présente/it point aux autres hom* 
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mes. Les Orientaux, malgré leurs préjugés ^ ont 

toujours témoigné auï médecins de l'Europe uue 
grande conûance ; c est ce qui a souvent engagé 
des voyageurs étrangers à notre art, maïs dont 
l'esprit étoit cultivé par les sciences , à se servir 
près (1 eux de ce titre, comme d une utile recom- 
mandation. Les ^rvices que vous leur rendre^L 
seront beaucoup plus marquants: ils vous procu- 
reront sûrement en échange les renseignements 
que nous sommes avides de recueillir ; car il faut 
croire , pour I honnenr du cœur humain, que les 
bienfaits excitent quelquefois la.recoimoissanoe.. - 

Le médecin en chef de l année , 

R. Desgenettes. 

RAPPORT 

SUR LA COLONNE DE POMPÉE, 

> 

Iai à l institut^ par le Citojefi AO/IR.Y, le 6 

vendémiaire an j. 

Li B petit nombre de mesures données jusqu'ici 
de la colonne de Pompée , et indiquées soiiv^nt 

de la manière 1m ]iI us incertaine par les différents 
auteurs qui en ont parlé, nous a déterminés, 
avant de quitter Alexandrie , les citoyens Bu- 
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tertre, Protin, Lepere, et moi, d'en recueiilir 
/ toutes les proportions. Le commandant du port , 

le citoyen Dumaroir , que nous avions engagé de 
nous en faciliter les moyens en nous taisant pré- 
parer à son bord quelques moufles et quelques 
cordages , s*est empressé de seconder nos vues. 
Le i/j fructidor, à cinq heures du matin , nous 
nous rendîmes à ce monument avec une escorte. 
Nous commençâmes notre opération par élever 
un cerf- volant ( i ) d'environ quatre pieds de haut , 
à l'attache duquel j>endoit une seconde corde 
d'une longueur indéfinie , qui fut saisie par Tiin 
de nous lorsque le cerf-volant fut passé au-dessus 
et au-delà du chapiteau ; de manière qu en tirant 
cette corde le cerf- volant descendit à terre, et 
fiit ensuite séparé : nous eûmes une corde passée 
par-dessus le chapiteau de la colonne , comme 
par-dessus la circonférence d'une poulie. Cette 
première opération faite , on attacha à 1 une des 
extrémités de cette corde une seconde corde , plus 
forte , qu*on substitua à la première , et à celle-ci 
une troisième , capable de porter plus que le 
poids d'un homme. Un matelot fut enlevé sur le 
chapiteau. Son premier soin fut de jeter en bas 
un diapeau en fer battu placé en cet endroit , en 
1789, par Fauve! , artiste français: sur ce pavillon 
étoit indiquée la hauteur totale du monument» 

(i) Ce moyen aToit été empioj'é queiques aimées avant. 
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de 88 pieds 9 pouces. Lorsque le matelot eut at- 
taché fortenit lit les cordages autour des volutes 
d'angles, et placé avec soin un nioutie , je m'as- 
sis sur un petit banc suspendu à la corde , et fiis 
hissé aussitôt. Le citoyen Protin y monta ensi^ite, 
et nous mesurâmes ensemble toutes les parties 
' du chapiteau. Pendant ce temps , les citoyens 
Lepere et Dulertre prirent toutes les mesures de la 
base et du piédestal. Nous primes ensuite une hau- 
teur totale , qui , à 8 centimètres ( 3 pouces) près ^ 
répondoit à celle de Fauvel : elle se trouva de 
a8 mètres 73 centimètres ( 88 pieds 6 pouces ). 
Il ne restoit plus qu à mesurer les diamètres de 
la colonne à diverses hauteurs. Pour y parvenir , 
nous avions disposé une équerre d environ 5 pieds 
de branches, avec une flèche mobile dans un cou- 
lisseau , partageant 1 angle en dtiix , e t ])ouvant 
à volonté s avancer ou reculer pour toucher la 
circonférence à chaque station y où Ion embras- 
soit horizontalement avec Téquerre le (ut de la 
coloiiue ; au moyen de quoi , ( n considérant les 
hypothènuses de chacun des triangles que deter- 
minoient les longueurs de la. flèche comme cotés • 
d'octogones , nous trouvions les divers cercles 
inscrits à ces octogones , et par conséquent les 
diamètres. Pour opérer avec précision y celui qui 
se servoit de Téquerre aux diverses stations du 
fiit présentoit le niveau sur cette équerre , qu'on 
lui aidçit à placer horizontalement , en baissant 
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ou levant à volonté , du dessus de la colonne, le^ 
extrémités des deux branches , où se trouvoient 

lixc'e's deux (tordes: par ces divers ])rocëdës, nous 
avon& opère avec la plus gp:ande exactitude. Beau- 
coup de membres de la commission des arts ont 
été témoins de notre travail , et la plupart sont 
montés ensuite sur cet énorme chapiteau, sur • 
lequel nous nous sommes trouvés jusqu'à six ou 
sept ensemble. 

Il me reste un mot à ajouter sur la disposiiioii, 
la division, les principales dimensions , la nature 
de la matière , les proportions et Tâge de ce 
monument. 

Il est disposé sur une légère éminence, et placé 
sur un soubassement que les barbares ont dé- 
gradé ; un noyau de i mètre a8 centimètre» ( 4 
pieds 6 pouces) carres lui sert de seul support. 
Ce noyau est iormé d un iragment de monument 
égyptien qui paroit être de la nature du silex, et 
qui lui-même a été apj3orté en ce lieu , puisque 
les caractères hiérogly^>hiques en sont renversés. 
£n examinant attentivement cette dégradation 
commise sous le piédestal , on découvre que le 
tassement , réparti inc^galement, a fait pencher la 
colonne de 21 centimètres ( 8 pouces); et c est 
sans doute àr ce tassement qu*est due une- profonde 
cr«rvas8e d'environ 4 -nietres 87 centimètres ( 1 5 
pieds ) de longueur dans la partie inférieure 
du fut. ■ ' 
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. Ce monument présente un ordre ccxrinthien^ 
et est divisé en quatre parties , piédestal , base ^ 

fut, et chapiteau ; un cercle v m. 9, centim. 
( 6 pieds 3 pouces) de diamètre, et déprimé de 
< 6 centimètres ( 2 pouces ) , feroit croire qu il y a 
eu autrefois un socle dessus , portant peut-être la 
figUK du iitiros à qui on avoit élevé cette coloime; 
mais ceci n est qu Une conjecture. 

Le piédestal a de hauteur 3 m. 34 (10 pieds) ; 
kl base , 1 m. 78 c. ( 5 pieds 6 p. 3 lig. ) ; le fut , 
au m. 4^ c. ( 63 pieds 1 p. 3 lig. ) ; le c iiapitt au, 
3 m. 2 1 c. ( 9 pieds 10 p, 6 lig. ) ; le diamètre de 
la colonne est de 2 m. 70 c. ( 8 pieds 4 p* ) dans 
sa partie inférieure , et de a m. 49 c. ( 7 pieds 
a p. 8 lig. ) près de 1 astragale: la hauteur totale, 
ainsi que je Tai dit plus haut ^ est de m. 73 c* 
( 88 pieds 6 pouces. ) 

Toutes leç parties du monument sont en granit 
thëbaïque. 

Quoique cet ordre soit en quelque sorte consti- 
tué corintfùen par son chapiteau , il n'en a point 

les proportions grecques ; celle du fut so rap- 
proche de 1 ionique. Au reste il est ( videni que 
les diverses parties qui le composent sont d'âges 
diffecenjts. Le fut , qui est d*un galbe admirable 
et d un fort beau poli , excepte du cote (lu d(\s<*rt, 
qui a souiferte par les tables, paroi t être fait de la 
main des Grecs, peut-être sous les Ptolomées^ 
qiaaat aux autres parties , elles sont évidemment 



Digitized by Google 



64 MEMOIRES 

inférieures. Les profils se rapprochent beaucoup 
de ceux du bas empire chez les Romains ; ^ le 
chapiteau n'est que grossièrement massé ; le pié-} 
destal est excessivement i)as ; la couleur même 
du granit diffère de celle du fût. On peut donc con- 
jecturer que ce fût , fait antérieurement aux autres 
parties, aura été réédilit à quelque époque extra- 
ordinaire. On doit beaucoup regretter qu uue in- 
scription qui ëtoit sur Tune des faces du piédestal 
ne soit plus lisible ; on seroit éclairé sur . ce mo* 
nuineiit , que les auteurs attribuent, les uns à la 
mémoire de Pompée , d'autres à celle de Septime 
Sévère, 

MÉMOIRE 

Sur le phénomène d optique y connu sous le nom 

de Mirage* 

Pak lb CiTOTsn GASPARD MONGE. 

Pendant la marcbe de i armée française dans 
le désert , depuis Alexandrie jusqu'au Caire , on 
a eu tous les jours occasion d*obsérver un phéno- 
mène extraordinaire pour la plupart des habitants 
de la France. Ce phénomène exige , pour sa pro* 
duction , que Ton soit dans une grande plaine à- 
pcu-près de niveau j que celte plaine se prolonge 
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jtisques aux limites de Thorizon , et que le ter- 
rein , par son exposition au soleil , puisse acquérir 
une température très élevée. Il seroit possible que 
ces trois circonstances se trouvassent réunies dans 
les landes de Bordeaux ; car la plaine des landes , 
comme celle de la Basse Égypte , est à-peu-près 
horizontale j elle n'est terminée par aucune mon- 
tagne, du moins dans la direction de l Ëst à 
rOuest ; et il est probable que , pendant les longs 
jours de nos ëtës, le terreîn aride dont elle est 
lorniee acquière une température suttisante. Ainsi 
ce phénomène pourroit ne pas être ignore des 
habitants du département des Landes : mais il est 
très connu des marins , qui 1 observent fréquem- 
ment à la mer , et qui lui ont donné le nom de 
Mirage* 

A la vérité , la cause qui produit le mirage à la 

mer poniroit bien être différente de celle qui le 
produit à terre; mais, leffet étant absolument le 
même dans les deux cas, je n'ai pas cru devoir 
employer un mot nouveau. 

Je vais décrire le pliénomene ; j'essaierai ensuite 
d'en donner 1 explication. 

Le terrein de la Basse Egypte est une plaine à- 
peu-près horizontale , qui , comme la surface de 
la mer , se perd dans le ciel au;x bornes de i hori- 
zon : son uniformité n'est interrompue que par 
quelques éminences, ou naturelles ou factices, 
sur lesquelles sont situés les villages qui par-là 

5 
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se trouvent au-dessus de Tinondation du I^il ^ et 

ces emihences, plus rares du coté du désert, us 
iréquentes du coté du Delta , et qui se dessineut 
en sombre sur un ciel très éclaire , sont encore 
rendues plus apparentes par les dattiers et les 
sycomores qui sont beaucoup plus fréquents près 
des villages. 

Le soir et le matin , Faspect du terrein est tel 
qu'il doit être; et, entre vous et lesd'erniers 

villages qui s'offrent à votre vue , vous n apper- 
ce\ ( z que la terre ; mais , dès que la surface du 
sol est suffisamment échauffée par la présence 
du soleil , et jusqu'à ce que , vers le soir , elle 
commence à se refroidir , le terrein ne paroît 
plus avoir la même . extension , et il paroît ter- 
miné , à une lieue environ , par une inondation 
générale. Les villages qui sont placés au-delà de 
cette distance paroisseiit comme des îles situées 
au milieu d un grand lac, et dont on seroit sé- 
paré par une étendue d ,eau plus ou moins consi- 
dérable. Sous chacun des villages , on voit son 
image renversée, lellc qu on la verroit effective- 
ment s'il y avoit en avant une surface d eau réflé- 
chissante ; seulement , comme cette image est à 
une assez grande distance , les petits détails 
èchappt ni a la vue, et l'on ne voit distinctement 
que les masses; d ailleurs les bords de l'image 
renversée sont un peu incertains, et tels qu'ils 
seroient dans le cas d^une eau réfléchissante , si 
la surface de l'eau etoit un peu agitée. 
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A mesure qu'on approche d'un village qui 
paroit placé dans 1 inondation, le bord de i eau 
apparente s'éloigne ; le bras de mer qui sembloit 
vous séparer du village se rétrécit : il disparoit 
enfin entièrement ; et le phénomène , qui cesse 
pour ce village , se reproduit sur-le-champ pour 
un nouveau village que vous découvrez derrière , 
à une distance convenable. 

Ainsi tout concourt à conipleler une illusion 
qui quelquefois est cruelle , sur-tout dans le 
désert , parcequ elle vous présente vainement 
Timage de l'eau dans le temps même où vous en 
éprouvez le plus grand besoin. 

L'explication que je me propose de donner 
du mirage est fondée sur quelques principes 
d uptKjne , qui se trouvent à la vérité (îans tous 
les éléments , mais qu'il est peut-être convenable 
d'exposer, ici. 

Lorsqu'un rayon de lumière traverse un milieu 
transparent et uniforme , sa direction est en ligne 
droite. 

Lorsqu'un rayon de lumière passe d'un milieu 
transparent dans un autre dont la densité est 
plus grande , si sa direction dans le premier mi- 
lieu est perpendiculaire à la surface qui sépare 
les deux milieux , cette direction n'éprouve au- 
cune altération , c'est-à-dire que la droite que le 
rayon parcourt dans le second milieu est dans 
le prolongement de celle qu'il parcourt dans le 
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premier. Mais si la direction du rayon incident 

fail im angle avec la perpendiculaire à la surface, 
i", le layon se bitim au passage ^ de manière que 
Tangle quïl forme avec la perpendiculaire dans 
le second milieu est plii» petit; a"*, pour les deux 
lueiues milieux, quelle que soit la grandeur de 
^'angie que le rayon lucidçnt fait avec la per- 
pendiculaire , le sinus de cet . angle et celui de 
l'angle (jue fait le rayon réfracté sont toujours 
entre eux dans le même rapport. 

Or les sinua des grands angles ne ct*oissent pas 
aussi rapidement cpie ceux des angles plus petits. 
Lors donc que i angle forme par le ru} on incident 
et la perpendiculaire vient à croître , le sinus .de 
Fangie formé par le rayon brisé croit dans le rap* 
port du sinus du premier , et Tacoroissement de 
rangie lui-même est moindre que celui de Tangle 
du 1 ayon incident. Ainsi , à mesure que T angle 
dlncidence augmen.te y Taiigle du rayon brisé aug- 
mente aussi, mais toujours de moins en moins; 
de manière que , quand l'angle d incidence est le 
plus grand qu il pui^ être , c est-à-dire lorsqu'il 
est infiniment voisin de go**, l'angle que le rayon 
brisé fait avec la perpendiculaire est moindre que 
de 90' : c est un tna^imum^ c'est-à-dire qu aucun 
rayon de lumière ne peut passer du premier mi- 
lieu dans le second sous un plus grand angle. 

Lorsque le rayon de lumière passe au contraire 
du milieu plus dense dajis celui qui 1 est moins^ 
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il parcourt ezactement la même route que dans 
le premier cas , mais dans une direction contraire ; 
c'est-à-dire que si , dans le milieu dense , il a la 
•direction quavoit le rayon brisé dans le premier 
cas , il se brise à la surfiice , et prend la direction 
qu avoit ausbi le rayon incident dans le premiet* 
cas. 

D'après cela on yott qu au passage d'un inilieu 
plus dense dans un autre qui l'est moins , 1*. si 

le rayon est compris entre la perpendiculaire et 
la direction du rayon brisé qui fait l'angle maxi- 
mum , ce rayon sort dans le milieu moins dense ; 
a*, si le rayon a la direction du rayon brisé doht 
1 angle est maximum , il sort encore en faisant un 
angle de go* avec la perpendiculaire , ou en restant 
dans le plan tangent à la surface. Mais si l'angle 
que le rayon fait avec la perpendiculaire est plus 
grand que le maximum de 1 angle de réfraction , 
ou , ce qui revient au même , si le rayon est com- 
pris entre la sur£ftce et le rayon brisé dont l'anglè 
est uiaximam , li ne sort pas du inilieu dense ; il 
6e réfléchit à la surface , et rentre en dedans du 
même milieu , en faisant l'angle de réflexion ^al 
à l'angle d'incidence , ces deux angles étant dans 
un même plan peq^endiculaire à la surface. 

C'est Sur cette dernière proposition qu esj: prin* 
cipalement fondée l'explication du mirage. 

La transparence de Fatmosphere , c'est-4-diire 
la faculté qu'elle a de laisser passer avec une assez 
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grande liberté les rayons de lumière , ne lui per- 
met pas d'acquérir une température très haute 
par sa seule exposition directe au soleil; mais 
quand, après avoir traverse l atmosphère, la lu- 
mière, amortie par un soi aride et peu conduc- 
*teur, a considérablement échauffé la surface de 
ce sol, c*est alors que la couche inférieure de Tat- 
mosphcre , par son contact avec la sui ia{ c échauf- 
fée du terrein, contracte une température très 
élevée. 

Cette couche se dilate ; sa pesanteur spécifique 
diminue ; et , en vertu des lois de l hydrostatique, 
elle s'élève jusqu'à ce que , par le refroidissement, 
elle ait recouvré une densité égale à celle des par^ 
tics environnantes. Elle est remplacée par la cou- 
che qui est immédiatement au-dessus d elle , au 
travers de laquelle elle se tamise , et qui éprouve 
bientôt la même altération. Il en résulte un 
efifluve continuel d'un air raréfié s'élevant au 
travers d'un air plus dense qui s'abaisse; et 
cet effluve est rendu sensible par des stries qui 
altèrent et agitent les -images des objets fixes qui 
sont placés au-delà. 

Dans nos climats d Europe , nous connoissons 
des stries semblables et produites par la même 
cause; mais elles ne sont pas aussi nombreuses, 
et elles n Ont pas une vitesse aseensionelle aussi 
grande que dans le désert , où la hauteur du suieii 
est plus grande , et où l'aridité du sol , ne donnant 
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liieu à aucune évaporation , ne permet aucun autre 
emploi du calorique. 

Ainsi, vers le miliru du jour, et iKiidaiit la 
grande ardeur du soleil , la couche de 1 atmo- 
sphère qui est en contact avec le sol est d*une den- 
sité sensiblement moindre que les couches qui 
reposent immédiatement sur elle. 

L'éclat du ciel n'est dû qu'aux rayons de lu- 
mière réfléchis en tous sens par les molécules 
éclairées de l'atmosphère. Ceux de ces rayons qui 
sont envoyés par les parties élevées du ciel, et 
qui viennent rencontrer la terre en faisant un 
assez grand angle avec Thorizon, se brisent en 
entrant dans la couche inférieure djlaiée , et ren- 
contrent la terre sous un angle plus petit. Mais 
ceux qui viennent des parties basses du ciel, et 
qui forment avec l'horizon de petits angles , lors- 
qu'ils se présentent à la surface qui sé[)are la 
couche inférieure et dilatée de l'atmosphère de la 
couche plus dense qui est au-dessus d'elle , ne peu- 
' vent plus sortir de la couche dense ; d'après le 
principe d optique rapporté ci-dessus , ils se réflé- 
chissent vers le haut , en faisant l'angle de réflexion 
égal à celui d'incidence , comme si la surface qur 
sépare les deux couches étoit celle d'un miroir; 
et ils vont porter à un œil placé dans la couche 
dense l'image renversée des parties basses du ciel 
que Ton voit alors au-dessous du véritable horizon. 

Dans ce cas, si rien ne vous avertit de votre 
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erreur , comme l'image do la partie du ciel vue 
par réflexion est à-peu-près du iiiéme éclat que 
celle qui est vue directement > vous jugez le ciel 
prolongé vers le bas y et les limites de Thorizon 
vous paroisseat et plus basses et plus proches 
qu'elles ne doivent être. Si ce phénomène se pas- 
soit à la mer, ilaltëreroit les hauteurs du soleil 
prises avec T instrument , et il les augmenteroit de 
toute la quantité dont il abaisseroit la limite ap- 
parente de r horizon. Mais si quelques objets 
terrestres, tels que des villages, des arbres, ou 
des monticules de terrein , vous avertissent que 
les limites de F horizon sont plus éloignées , et 
que le ciel ne s'abaisse pas jusqu'à cette profon-. 
deur, comme la surface de Teau n'est ordinaire-, 
ment visible, sous un ]>etit angle, que par l'i- 
mage du ciel qu elle réfléchit, vous voyez une 
image du ciel réfléchie , vous croyez appercevoir 
une surface d'eau réfléchissante. 

Les villages et les arbres qui sont à une dis- 
tante convenable , en intercept£Mit une partie des 
rayons de lumière envoyés par les régions basses 
du ciel , produisent des' lacunes dans l'image ré- 
fléchie du ciel. Ces lacunes soul exactement oc- 
cupées par les images renversées de ces mêmes 
objets; parceque ceux des rayons de lumière, 
qu'ils envoient, et qui font avec l'horizon des 
angles égaux à ceux que forinoient les rayons in- 
terceptés , sont réfléchis de la même manière que 
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ceux-ci l'auroient été. Mais comme la surface ré- 
fléchissante, qui sépare les deux couches d'aîr des 
densités différentes, n est ni partaitement plane, 
ni parfaitement immobile, ces dernières images 
doivent paroitre mal terminées, et agitées sur 
leurs bords , comme seroient celles que produiroit 
la surface d'une eau qui auroit contracté de lé- 
gères ondulations» 

On voit pourquoi le phénomène ne peut avoir 
lieu, lorsque l'horizon est terminé par des mon- 
tagnes élevées et continues car ces montagnes 
interceptent tous les rayons envoyés par les par- 
ties basses du ciel , et ne laissent passer àu-dessus 
d'elles que des rayons qui font avec l;i sut fac e 
dilatée des angles assez grands pour que ia 
réflexion ne puisse plus avoir lieu* 

Dans un état constant de choses ^ c'est-à-dire 
en supposant que la densité et l'épaisseur de la 
couche dilatée soient constantes, et que la tem- 
pératnré de la couche supérieure soit invariable y 
le pkis grand angle sous lequel les rayons dé lu- 
mière puissent être ainsi réfléchis est entièrement 
déterminé et constant: car la grandeur de cet 
ang^e ne dépend que du raj^rt eonstant entre 
les sinus des angles d*incîdenee et dé réfraction 
pour les deux milieux. Or, de tous les rayons ré- 
fléchis, ceux qui forment le plus grand angle avec 
l'horizon paroissent venir du point le plus voisin , 
et auquel commence le phénomène. Donc, .dans 
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un état constant de choses ^ le point auquel com- 
mence le phénomène est à une distance con- 
stante de l observateur: en sorte que, si l'obser- 
vateur se meut en avant, le point ou commence 
l'inondation apparente doit se mouvoir dans le 
même sens et avec la même vitesse. Donc, si la 
marche est dirigée vers un village qui pat uisse au 
milieu de l'inondation, le bord de i inondation 
doit paroître se rapprocher insensiblement du 
village, l'atteindre, et bientôt après paroitre situé 
au-delà de lui. 

Lorsque le soleil est près de l' horizon , à son lever 
la terre n*est pas encore assez échauffée, à son cou- 
cher elle est déjà trop refroidie , pour que le mi- 
rage puisse avoir lieu. Il paroit donc très difficile 
qu'indépendamment de l'image directe du soleil , 
on en voie une seconde réfléchie à l'occasion de 
la température élevée de la couche inférieure de 
l'atmosphère. Mais dans le second quartier de la 
lune , cet astre se levé après midi , et pendant que 
les circonstances sont encore favorables au mirage. 
Si donc l'éclat du soleil et la clarté de Tatmosphere 
permettent alors qu'on apperçoive la lune a son 
lever, on doit voir deux images de cet astre , l'une 
au-dessus de l'autre , dans le même vertical. Ce 
phénoiTH no est connu sous le nom de paraselène, 

La transparence de l'eau de la mer perf iiet aux 
rayons de lumière de pénétrer dans son intérieur 
jusqu à une profondeur assez considérable : sa 
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surface , par son exposition au soleil , ne sé- 
chauffe pas à beaucoup près autant que le feroit 

un sol aride dans les mêmes eirconstances ; elle 
ne communique pas à la couche d'air qui repose 
sur elle une température très élevée; le mirage 
ne doit donc pas être aussi fréquent en mer que 
dans le désert. Mais Télévation de température 
n'est pas la seule cause qui , sous une pression 
constante , puisse dilater la couche inférieure de 
l'atmosphère. En effet, l'air a la faculté de dis- 
soudre leau, et même d'atteindre le point de 
saturation , sans perdre sa transparence ; et Saus- 
sure a fait voir que la pesanteur spécifique de 
l'air décroît à mesure qu'il lient une plus grande 
quantité d eau en disi>olution. Lors donc que le 
vent qui souffle en iber apporte un air qui n'est 
pas saturé d'eau , la couche inférieure de l'at- 
mosphère qui est en coiUacl. avec la surface de 
la mer dissout de l eau nouvelle , et se dilate. 
Cette cause , jointe à la légère augmentation de 
température , peut enfin amener les circonstances 
favorables au mirage, et produit en effet celui 
que les marnis oJt>serveut assi z trêquemment. 

Cette dernière cause , c'est-à-dire la dilatation 
de la couche inférieure de l'atmosphère , occa- 
sionnée par la dissolution d une plus grande 
quantité d eau , peut avoir lieu dans tous les 
instants du jour, lorsque. le soleil est près <lc 
l'horizon comme lorsqu'il est voisin du méri- 
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dien. Il seroit donc possible qu'elle produisit les 
parbélies, phénomènes dans lesquels, au lever 
du soleil ou à son coucher , on roit deux images 

de cet astre en même temps au-dessus de i hori- 
zon apparent. Mais je n'ai jamais eu occasion 
d'observer ce dernier phénomène , qui d'ailleurs 
est très rare , ni de remarquer les circonstances 
qui raccompagnent. Je ne propose donc cette 
explication particulière qu'avec réserve , et dans 
Tintention de fournir un moyen de £eâre des 
observations utiles. 

» 

ADDITION. 

Depuis la lecture de ce mémoire , j'ai eu 
de fréquentes occasions d observer le mirage à 
terre ; je Tai fait dans des circonstances très va- 
riées , dans des saisons très différentes ; et les 
résultats, jusqu'aux plus petits détails, ont tou- 
jours été conformes à 1 explication que j'en ai 
donnée ; en sorte qu'aujourd'hui j^ n'ai plus de 
ddute sur son exactitude. De toutes ces observa? 
tious, il n'y en a qu une seule que je croie utile 
de rapporter. 

J'étois f avec le général Bonaparte ^ dans la val«> 
lée de Suèz , lorsqu'il reconnut le canal qui 
joignoit autrefois la mer rouge à la Méditerranée. 
Cette vallée , de quelques lieues de lài^ur , est 
bornée k TEst par la chiune de montagnes qui 
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«Tëtend de la Syrie au mont Sinaï, et à TOuest 
par les montagnes de l'É^pte. Ces montagnes 
sont de part et d'autre assez t k vées pour uiter- 
oepter les rayons de lumière envoyés par les 
parties inférieures du ciel , et ceux de ces rayons 
qu'elles n'interceptent pas arrivent à terre sous 
un angle trop grand pour être réfléchis par la 
couche inférieure et dilatée de l'atmosphère. 
Ainsi , dans le moment même le plus chaud du 
jour, on ne voit sur la surface de la terre 1 image 
réfléchie d'aucune partie du ciel, et ion n'ap- 
perçoit nulle part l'apparence d*une inondation* 
Cependant l'effet du mirage n*est pas entièrement 
nul; les objets visibles, pla(< s à-j)eu~piès à mi- 
côte , et dont la position correspond à celle des 
parties inférieures du ciel dont l'image se réflé- 
chiroit , participent à cet effet d'une manière 
moins frappante , h la vérité , à cause de leur peu 
d'étendue ; et avec moins d'éclat , parceque leur 
couleur est beaucoup plus obscure que celle du 
ciel. Indépendamment de l'image produite par 
les rayons Jiiects, les rayuus ciiiaiies de ces ob- 
jets , et qui sont dirigés vers la terre , sont réilé- 
ehis par la couche inférieure de l'atmosphère | 
comme Fauroient été les rayons venus des par- 
ties inférieures du ciel, dout ils tiennent la place, 
et donnent heu à une seconde image de ces ob- 
jets j renversée et placée verticalement au-dessous 
dfi. la première. Cette duplication d'images pro- 
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duit des illusions optiques contre lesquelles il 
est bon d'être en garde dans un désert qui peut 

être occupé par l'ennemi , et où personne ne 
peut donner des renseignements sur des appa- 
rences inquiétantes. 

Je profiterai de cette addition pour rapporter 
un autre phénomène d'optique, qui n'e st pas d uu 
assez grand intérêt pour faire 1 objet d un ,mé- 
moire particulier. 

Pendant notre retour d*Égypte , et lorsque nous 
a])()rochions des climats d Europe, un malin, 
quelques minutes après le lever du soleil , le 
ciel étoit clair à lest; il pleuvoit du côté de 
Fouest , et l'on voyoit les deux arcs-en-ciel ordi- 
naires, 1 un int(ni('ur, produit par une seule ré- 
fleuon des rayons au-dedans des gouttes de pluie; 
Fautre extérieur , produit par deux réflexions. 
Dans ce moment la mer et l'atmosphère étoient 
l une et l'autre ])artait('nient calmes, et la surface 
de leau, qui etoit très lisse, réflechissoit assez 
bien I image du soleil. Cette image réfléchie don- 
noit aussi lieu à deux arcs-en-ciel particuliers. Les 
deux premiers arcs , produits par les rayons directs 
et descendants , formoient des segments moindres 
que la demi-circonférence; les deux autres , pro- 
duits par les rayons réfléchis et ascendants , prë- 
sentoient au contraire des segments plus grands 
que de i8o degrés. De ces quatre arcs simultanés , 
les analogues aYoiént mêmes pieds , et divergeoient 
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comme feroient deux segments d'une même cir- 
conférence de cercle , repliés sur leur corde com- 
mune. Ce phénomène n'a d'extraordinaire que 
les circonstances qui lui ont donné lieu ; et il 
suiEt de les avoir rapportées 

OBSERVATIONS 

Sur l aile de l Autruche ^ 
Pae 1.x CiTOTSir GEOFFROY. 

Xj AUTRUCHE, A'a a/w^A en arabe , liabi te les dé- 
serts de l'Afrique : elle est commune dans les 
montagnes situées au sud -ouest d'Alexandrie. 
C'est un oiseau très anciennement connu , qu'on 

s est plu à rendre merveilleux en iui attribuant la 
faculté de digérer le fer , et de couver ses œufs eu 
ks fixant. 

Sa taille gigan.tesque et son étonnante confor- 

iViation lui ont, àplus juste titre, attire l'attention 
des observateurs. • Ou a sur-tout été frappé de 
certains rapports de conformation qu'on lui a 
trouvés avec le chameau: rautruche repose de 

(i) Les Arabes nomment ce phénomène âMidhéU^ pinrid 
d*<l^^/«K0A^ la lumière, la darté. (L-s.^ 
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même sa lourde masse sur des espaces nus et 
calleux; elle est la seule , au milieu de la nom- 
breuse tribu des volatiles, qui n'ait que deux 
doigts à chaque pied ; et ce nouveau trait de res- 
semblance avec le chameau est un des faits les plus 
singuliers de sa conformation. 

Enfin l'autruche semble tenir aux quadrupèdes 
par d autres rapports non moins impor tants: le 
mâle a une verge , la femelle a un clitoris , qui 
manquent dans presque tous les oiseaux; elle ne 
quitte jamais la terre; elle est, comme les qua- 
drupèdes , condamnée , pour ainsi dire , à en par- 
courir laborieusement la surface; et. c'est sans 
doute une chose très remarquable que de voir as- 
socier aux habitants de 1 an , a ces êtres si légers, 
pour lesquels le mouvement semble être le pre- 
mier besoin et le plus grand plaisir , un animal 
lourd , pesant , prive précisément des principales - 
])r «'l'ogalives qui distinguent et caiacterisent ses 
congénères. 

Mais ce qui est ici plus admirable encore , c'est 
que ces dérogations à la loi générale ne provien- 
nent pas de la niodiiicalion ou de la dégradation 
d un seul organe ; c est que si i autruche ne s élevé 
pas dans les airs , comme les autres oiseaux , ce 
n*est pas faute d*une ou de deux , ou même de 
trois conditions dans les organes du vol , mais 
parçequ elle est complètement dénuée de tous ies 
instruments destii^és à cet exercice* Il existe en 
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effet entre les parties de i'aile visibles à l'extérieur 
et les organes internes qui lui appartiennent une 
eorrelation frappante qui avoit jusqu'à présent 
échappé aux naturalistes ; leurs dissections n'ayant 
eu pour objet que de faire coiinoitre les viscères 
de l'autruche. 

Âinsi les observations que m'ont fournies les 
extrémités antérieures de cette espèce semhle- 
roient faire croire que la nature s est en quelque 
sorte proposée de créer un oiseau dans lequel les 
organes du vol fussent modifiés et altérés au point 
d être presque entièrement effaces j et coniiue la 
forme de l'oiseau est elle-même eu partie calquée 
sur celle des quadrupèdes , avec cette différence 
qu'un certain nombre des organes , et particulié^ ' 
rement les jambes du devant , sont appropriés 
au vol, on est conduit à penser que, dans la 
formation de l'autruche, la nature est tombée 
dans une contradiction manifeste. Ne nous em- 
pressons ])as toutefois de la blâmer d une si 
étrange anomalie ^ apprenons auparavant com- 
ment elle s'est écartée de sa marche ordinaire.^ 
et quels sont les moyens dont elle a &it usage. 

Pour que la discussion de cette question soit 
mieux saisie , et la différence des extrémités anté<^ 
rieures de Tautruche avec celle des oiséaux mieux- 
apperçue , je vais présenter le tableau de ces or- 
ganes dans les quadrupèdes^ je les examinerai 

6 
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^près daii$ Ie9 oiaeiiux , et leg décrirai ensuite dans 

l'autruche. 

Les organes de h oiarcUe ou du vol d un qua- 
drupède ou d*ua oiseau se composent de. trois 
cboses principales , du bras , des muscles qui le 

font mouvoir , et des os auxquels les muscles 
S attachent. Dans ! homme et les singes , qui ne 
se servent guère de leurs extrémités antérieures 
que pour la préhension , et dans les autres qua- 
drupèdes , qui les emploient à la marche , les 
points d!attache pouvoient n'oârir qu'une solidité 
moyenne, et les muscles n'avoir que ])( u d'é* 
paisseur et de force : aussi le sternum est-il carti- 
lagineux dans cette famille , et le muscle pectoral 
mince. Toutefois, eu égard aux efforts qu'exé^ 
cUtent les extrémités antérieures de ces animaux, 
les fibres musculaires et leurs attaches sont plus 
que suffisantes* 

Il n en est pas de même des oiseaux , destinés à. 
voguer dans uii fluide très rare et très léger , et 
chez lesquels les extr(iniités antérieures font 1 of- 
fice de rames; aiin que ces rames pussent frapper 
une plus grande masse d'air , elles avoient besoin 
d'une plus grande étendue ; de là Textréme lon- 
gueur des extrémUës aiiterieures des oiseaux. Un 
levier aussi considérable , et qui devoit agir sur 
tm fluide aussi léger que lair , appeloit à son tour 
une grande force motrice, et le muscle pectoral 
Êiài excessivement ample et épais. De plus, il 
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devenoit nécessaire que le sternum pût recevoir 
ce muscle d'un si grand volume dans un espace 
proportionnë , et lui fournir des attaches très 
feiniLs : le slernuiii des oist aux est en effet si 
ample, qu'il recouvre plus des trois quarts du 
ventre. Il est entièrement ossifié ; et , vers son 
milieu , règne dans toutCi sa longueur une crête 
, très considérable que Ton connoîl sous le nom de 
brécheL Le muscle remplit la profondeur que 
iTorme cette saillie sur le sternum , tandis que son 
aponévrose trouve à s^attacher très solidement 
aux arrêtes du bréchet. 

Un os qui n a pomt son analogue dans les 
quadrupèdes est la fourchette , ou cet os en forme 
de y qui est placé au devant du sternum , et dont 
Tusage est d'empêcher les ailes, lorsqu elles s'a- 
baissent, de s'approcher, et de comprimer la poi- 
trine. / 
' Enfin , pour ne rien oinettre de ce qui contri- 
bue au mécanisme du vol , je rappellerai les 
principales différences qui se trouvent entre le 
système respiratoire des oiseaux et celui d^ 
quadrupèdes.' Les poumons , au lieu d'être , 
comme dans ceux-ci , librement suspendus dans 
un sac, sont, dans les oiseaux, adhérents aux 
botes , sans enveloppe particulière , percés de 
trous , dont chacun débouche dans une poche ou 
vésicule ; tout l'abdomen est rempli de ces vési- 
eules , qui, en se gonflant, augmentent conaidé^ 
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rablement le voltmie de F oiseau , et le rendent 
^peciiiquement plus léger. 

Si nous passons à Texamen des différences 
que rautruche peut présenter , nous remarque- 
rons , 

i*. Que ses extrémités antérieures sont , pro- 
portionnellement , beaucoup plus courtes que 
dans les autres oiseaux. 

( Il est une autre espèce , qui , de même que 
Tautruche , ne quitte jamais la terre , le casoar , 
dans laquelle ce raccourcissement est si considé- 
rable, qu'il ne paroit au dehors aucun vestige 
d'aile. Le bras n'est cependant pas entièrement 
supprimé : on en retrouve sous la peau toutes les 
parties. ) 

a*. Le sternum de lautruche est très petit ; il 

forme à-peu-prt s la sîxk me par lie de la longueur 
du tronc ; il est pri\ é de bréchet : toutefois il est 
complètement ossifié , et même assez épais ; mais 
cette grande solidité est employée à supporter 
l'une des deux callosités sur lesquelles 1 aiiniial 
& abandonne dans le repos. La seconde callosité a 
son point d'appui aux os pubis , qui , à cet effet , 
se prolongent considérablement en avant. 

3°. Le muscle pectoral est encore plus petit 
que le sternum : à peine en recouvre -t- il le 
tiers ; le milieu du sternum est rempli de graisse 
qui forme comme un coussinet k la callosité an- 
-térieure. 
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4** Les vésicules aériennes ou happlëtives du 
poumon sont considérablement réduites, et pour 

le nombre, et sur-tout pom la capacité. 

5°. On sent bien que l'autruche n avoit aucun 
besoin de la fourchette, ou de cet os en forme 
de y , destiné à prévenir le rapprochement des 
deux ailes dans les violents mouvcniLiUs qu'elles 
exécutent. Cependant cet os existe; mais, divisé 
vers le bas , il est sans usage : chacune de ses 
branches se trouve soudée par son extrémité 
antérieure avec l os , déjà composé de la clavicule 
et, de l'omoplate. 

( Quoiqu inutiles dans cette circonstance , ces 
rudiments de fourchette n'ont pas été supprimés , 
parceque la nature ne marche jamais par sauts 
rapides , et qu elle laisse toujours des vestiges 
d*un organe , lors même qu'il est tout-à-fait su- 
perflu , si cet organe a joué un rôle important 
dans les autres espèces de la même famille. Ainsi 
se retrouvent sous la peau des flancs les vestiges 
de Taile du casoar; ainsi se voit dans Thomme, à 
l'angle interne de l'œil , un boursouflement de la 
peau, qu'on reconnoit pour le rudiment de la 
membrane nictitante dont beaucoup de quadru- 
pèdes et d'oiseaux sont pourvus , etc. ) 

6°. Je n ajouterai rien à ce qu un a t ci il sur le 
plumage de l'autruche : on a judicieusement 
observé que les plumes sont toutes de la même 
espèce ; que toutes ont pour barbes des filets 
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détachés^ sans conaûtance et sans adhérence ré- 
ciproque , et quen particttlîer les plumes de 

l'aileron , bien ioia de |)Ouvoir , comme les 
pennes , faire corps ensemble pour frapper l'air, 
sont formées de barbes encore plus effîlées , plus 
décomposées et plus flexibles. Ces longues plumes 
sont Tobjet d'un assez grand commerce. Trans- 
portées en Europe , elles y sont employées à la 
distinction des grades militaires , et à la parure * 
' des femmes. 

Je ne mVtendrai pas davantage sur les obser- 
vations dont l'aile de i autruche seroit suscep- 
tible; les bornes de cette feuille m*en font un 
devoir , et d'ailleurs je crois Tapperçu que je viens 
de présenter suffisant pour démontrer les deux 
faits que je me suis proposé d'établir : 

i"". Que si l'autruche est réduite , pour la 
marche, à la condition des qnadrupedes, on n'en 
doit pas uniquement attribuer la cause au rac> 
courcissement de l'aile et à letat du plumage, 
mais bien à tous les organes directement ou 
même indirectement employés au vol, lesquels 
sont tous modifiés à-la-fois, et comme de con- 
cert, pour priver l'autruche de la plus belle pré- 
rogative des oiseaux ; 

2*. Que quelques modifications qu'aient subies 
les organes du vol, elles ne sont pas tellement 
importantes que , dans ces organçs variés, on ne 
reconnoisse un oiseau , ou du moins quelque in- 
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dication du plan général consacré pour cette 
famille. 

O B S E RVATI O N S 

Sur les chevaux arabes du désert 

Les chevaux de race arabe ont ëtë de tout temps 
distingues par leurs belles iormes et leur qualité. 
Ils sont généralement estimés eu Asie; mais il y a, 
dans le désert , des tribus en possession des plus 
belles races : tels sont les Arabes (\ui se trouvent 
sur les bords de 1 Euphrate et du Tigre , entre 
Baghdâd et Bassorah. Les Cheykhs ont grand soin 
de conserver ces races dans la plus grande inté* 
grité, et sans aucune altération. 

Les chevaux se divisent eu deux classes ; les 
nobles » et les communs : ceux-ci se croisent de 
toute manière , et forment Tespece la plus nom- 
breuse ; uous ne parlerons ici que de la première. 
Il se présente d'abord une observation sur un 
usage singulier , qui paroit assez conforme à 
l'expérience j c'est que la généalogie des chevaux 
arabes ne se transmet que par les femelles : la 
noblesse du mâle n'est qu'individuelle. Les Arabes 
disent : Telle jument est fille d*une telle. Ils ont 
grand soin que les races ne 6 abaUi dissent. 
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Lorsque les juments sont en chaleur, ils leê 

font couvrir par les étalons dont la iainille est 
connue; et, iorsqu ils envoient au verd, ils ont 
soin de les boucler. Dès que les juments mettent 
bas, les chefs attestent la fiUation du produit, 
mâle ou femelle , par une patente en bonne 
forme , et signée de plusieurs témoins. Celle d'un 
poulain , comme nous venons de le dire , ne 
passe point à ses descendants ; celle d*une pou- 
line fait mention de tous les ascendants mater- 
nels. Ce certificat accompagne la vente des che- 
vaux. 

Il y a quatre races distinguées de chevaux 
arabes près de Baglulàd, et dont j'ai oublié les 
noms. Leurs formes ont quelques différences qui 
ii'écha])pent point aux maquignons : ils n'ont 

pas besoin de voir des patentes pour savoir 
si une jument est noble , et de quelle écurie elle 
sort. 

Les Arabes sevrent leurs poulains après cin- 

quank; ou s : .ante jours de lait. Lorsqu ils nais- 
sent dans les villes , et que i on ne veut pas se 
charger de leur éducation , on les envoie chez les 
Arabes du désert. Le prix ordinaire, suivant leur 
expression , est de donner ifn pied du poulain et 
quelquefois deux, c est-à-dire quà deux ans on 
paie à celui qui en a eu soin le quart ou la moitié 
de l'estimation faite par-devant experts. 

Les Arabes font un grand commerce de che- 
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vaux : ils les vendent à deux ou trois ans , et gar- 
dent les jumeatâ qui leur tournent à protit. Un 
prétend aussi qu'ils les préfèrent par la raison 
qu'elles ne hennissent pas, ce qui les décéleroit 
^ans leurs courses nocturnes. Les princes Arabes 
ne montent que des juments ; les Turks au con- 
traire ne se servent ordinairement que de chevaux 
entiers. 

• Le commerce que iont les Arabes de leurs clie- 
vaux ne se borne pas au dehors; ils en ont un 
autre entre eux , qui est assez singulier : ils ven- 
dent le ventre de leur jument sans en aliéner la 
possession, tous les fruits appartiennent à l'acqué- 
reur du ventre , hors la première pouline , qui 
appartient au vendeur; Tacquéreur a aussi son 
droit de >suite sur cette première pouline, et le 
vendeur sur le premier fruit femelle de celle-ci, etc. 
en sorte que ces droits se conservent pendant des 
siècles. 

Les Arabes commencent à placer la selle sur le 
poulain à lâge de quinze à seize mois; il ne la 
quitte plus, pas même la nuit. 

La forme des étriers est un carré long , de la 
longueur du pied , et un peu convexe ; ils ne pas- 
sent pas le ventre du cheval , ce qui Fempéche dç 
pouvoir se coucher sur le'flanc. On le soumet en^ 
suite à une autre gèae , en lui passant un bridon 
attaché d assez près au pommeau de la selle., pour 
raccoutumer k conserver la télé dans une position 
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presque perpendiculaire : on le laisse ainsi tout 
le jour. C'est peut-être aussi pour cette raison que 
sa mangeoire est élevée et profonde* Le cheval 
arabe ne connoît point le îoin , ni la manière dont 
il est distribué mx chevaux en Europe : sa nour> 
riture consiste en cinq a six livres d orge, poids 
de marc; qu'on lui donne au coucher du soleil. 
Cette habitude le rend infetigable et patient toute 
la journée. Sous les tentes , on l'amuse le jour 
avec de la paillé d'orge coupée, il s'en suit, par 
ce que je viens de dire , qu*un cavalier arabe , por- 
tant en croupe soixante livres d orge , parcourt le 
désert 1 espace de dix jours. Des dattes et quelques 
livres de farine de froment dont il se sert pour 
faire soA pain sont sa nourriture : il se sert pour 
cet efllet d'un vase de cuir ou de bois. Une outre y 
passant en travers sous le ventre et attachée de 
chaque coté de la selle, abreuve lui et sa jument. 

Les Arabes commencent à faire monter avant 
deux ans leurs chevaux par leurs enfants : ils se 
connoissent parfaitement, puisqu ils sont élevés 
sous la même tente. Us ne leur donnent que deux 
allures, le pas et le galop. On leur coupe la cri- 
nière, et on leur rase la queue pour qu'elles se 
fournissent davantage. 

La selle porte en avant à cause de la position du 
cavalier, qui tient les ëtriers assez courts: elle 
diffère beaucoup de celle des Mamlouks du 
Caire , et très peu de celle de notre cavalerie le- 
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géré. II ne m'appartient pas de décider ici quelle 
est Fespece de selle qui donne au cavalier la meil- 
leure assiette; mais, en t xaniinant les armes des 
Arabes du désert, il paroi t que leur manière de 
monter leur est avantageuse. Us se servent de ja- 
velots qu'ils tiennent 'SOUS la cuisse, de lances et 
de sabres. \ai iiiaïueiiieiit de ces trois armes les 
oblige de se soulever pour s'en servir avec succès. 

Les Arabes, comme tout le monde sait, font la 
guerre en attaquant et en fuyant. Leur position en 
selle leur donne la ^liite de se courber sur le cou 
de leur jument , pour éviter la lance et le javeloC 
ïls tes accoutument à courir à tontes jambès , 
et a s arrêter court, pour pouvoir se retourner 
sur-le-champ , et présenter la lance à 1 ennemi. 
Un des premiers mérites des juments arabes 
étant de savoir fîiir à propos, ils les font pour- 
suivre, lorsqu'elles sont jeunes, la lain e sur leur 
croupe. Elles sont tellement accoutumées à ce 
manège que lorsqu'elles sentent un cavalier après 
elles, il ne faut que leur lâcher la bride pour les 

faire disparr»ître. 

La lance du cavalier arabe est un bambou de 
la Chine, noueux, léger, et élastique, de douae 
pieds de long, terminé par un fer pointu et bien 
acéré , au-dessous duquel est une houppe de soie 
noire : elle n'est point immobile dans leurs mains 
comme celle de nos anciens guerriers ; lorsqu'ils 
attaquent, ils la tiennent à un tiers du fer, la 
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lancent en la laissant glisser entre leurs mains 9 

sans cependant s*en dessaisir. 

Le cavalier arabe est si svelte qu'il s*ëlanoe à 

cheval en se soutenant sur sa lance. 

Les Arabes ont une très bonne coutume pour 
maintenir et conserver les pieds de leurs che- 
vaux : lorsqu iLs ont fait quelque course , et que 
ranimai est en moiteur ^ ils ne l'attachent jamais 
qu'ils ne l'aient fait promener doucement à la bride 
un bon quart-d'heure ; ils la lui laissent ensuite 
une heure ou deux attachée à la selle avant de lui 
donner à manger* 

'Les Arabes ont un talent particulier pour faire 
concevoir les juments : lorsqu'ils s'apperçoivent 
qu'elles entrent en chaleur, ils les montent trois 
à quatre jours de suite, pour les fatiguer , et dimi* 
nuent leur ration pour les affoiblir ; ils.se confor- 
ment au sentiment de Buffon : ce naturaliste pense 
que les femelles les moins vives sont celles qui 
retiennent le mieux. 

Les Arabes gardent des étalons pour les juments ; 
ils sacrifient des chevaux de quatre à cinq ans à 
cet usage* £n général , Ton ne fait pas saiUir les 
chevaux de monture : ils deviennent trop mutins 
lorsqu'ils sentent les juments. 

Les Arahes préparent la jument avant de lui 
présenter l'étalon : après l'avoir attachée par les 
pieds et déferrée de ceux de derrière, le maréchal 
prend un morceau de savon qu'il introduit avec 
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- le bras dans le vagin de la jument ; il le lave aussi 

profondément qu'il peut, et redresse l'entrée de 
la. matrice, si elle se trouve tortueuse. L» ou m'a 
même assuré un fait que je me refuse à croire ; 
c'est que lorsqu*ils s apperçoivent qu une jument 
est slcnle, ils sortent la matrice hors du vagin, 
raclent de petits points noirs qui s'y trouvent, et 
quelquefois même recousent de petits trous. Aus- 
sitôt que Fëtalon a quitté la jument, on jette sur 
la croupe de celle-ci un baquet d'eau fraîche, et 
on ia promené au galop. 

On s*apperçoit à trois ou quatre mois si la ju* 
ment est pleine. Voici ce que j'ai vu pratiquer : 
on présente le flanc de la bète au soleil , et , lors- 
qu'il est échauffé , on lui jette de Teau fraîche sur 
le ventre, à l'origine de la cuisse. La contraction 
qu* éprouve la mere dans ce moment se propage à 
la matrice, et fait remut r le fétus. 
' Chaque Arabe a son cheval , et l'entretient à peu 
de frais. Le prix varie suivant la qualité : lesncom- 
muns se vendent depuis 5o francs , monnoie de 
France, jusqu'à lao, lorsqu'ils sont jeunes; ceux 
de race vont de 1000 à 10000 francs. Pour les ju- 
ments, toujours d'un tiers plus chères que les 
chevaux, celles d'un grand prix ne se vendent pas 
pour r ordinaire entièrement : le maître se réserve 
le ventre, c'est-à-dire la première portée, comme 
je l'ai dit plus haut. 

Les chevaux arabes qui sont soignés dans les 
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villes ont une belle allure et de la grâce : ceux du 

désert ont Tair humble ^ et sont assez maigres ; un 

cheval étoile imiroit à 1 Arabe pour ses incur- 
sions. 

La vitesse et la légèreté de la course mettent 
une grande différence parmi les chevaux ; mais , 

malgré les fables et les faiiiaroiinades des Arabes, 
ils s'en iaut bien qu'ils aient la vitesse de ceux des* 
tinés aux courses en Europe : ceux-ci parcourent 
deux mille toises en quatre minutes , ce qui &it 
les trois quarts du vol de rhirondelle. 

La taille des chevaux arabes est plus basse en 
général que celle des chevaux de France ; mais elle 
est plus uniforme : ils ont de la ressemblance avec 
les chevaux liniousius, à part la croupe qu ils ont 
plus étofïee que ceux-»ci* 

Le cheval arabe se distingue d'aboid par la pe* 
titesse de son sabot , et la sécheresse de ses jambes. 

On en voit de tout poiii hors le noir. 
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NOTICE 

Sur t ophtalmie régnante ^ 

Par le Citoyen BRUANT, médecin ordinaire de rarniée^(i). 

An i|iwrtier>géiiérftl du Caire , It 1 5 fructidor, an 6. 

7ous les voyageurs médediis. qui ont écrit sur 
TÉgypte ont parlé de Tophtalmie d*une manière 

vague et incomplète : cepeadaiit ce Ut maladie tou- 
jours incommode a souvent dea suites fâcheuses, 
et la plupart des cécités si fréquentes en Égjpte 
ne reconnoissent pas d'autre cause. 

JOans Tophtalmie qui afflige actuellement 1 ar- 
wëe, nous n*avoii8 pu puiser dans aucune source 
des connoissances capables de régler notre con- 
duite. L état actuel du inalade , les circonstances 
antécédentes , quelquefois même seulement les 
indicatioiis.( a/ttviio<i6<tf et Imdentibus) y opt jus- 
qu'ici déterminé le traitement que nous avons 
employé. 

La plupart des malades attaqués d ophtalmie 

(i) Cette notiçe est tirée de In corresponcUmce du citoyen Det- 
Senettes, médecin en chef de l'armée. 
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nous viennent des postes avancés et des camps : 
tous ont été plus ou moins exposes à Taction réu- 
nie de la qlialL ui 1 1 d une trop grande clarté qu un 
peut regai der ici comme une des principales causes 
de cette maladie. A celle-ci viennent s'en joindre 
d'autres non moins puissantes , parmi lesquelles 
on doit principalement ranger, d après Prosper 
Alpin , cette poussière brûlante , mtreuse , que le 
vent soulevé sans cesse dans Tatmosphere. Toutes 
ces causes agissent en établissant vers le globe de 
l'œil un centre d u i itation, et par conséquent de 
fluxion. Comme leur action n'éprouve guère d in- 
terruption , la maladie qui en est le résultat règne 
dans tous les temps de Tannée , et principalement 
pendant les trois mois qid précèdent le déborde- 
ment du Nil , époque où les travaux de la cam- 
pagne occupent davantage le peuple, et Texposent 
plus directement à l'influence des causes dont j'ai 
déjà parlé. Voilà pourquoi 1 ophtaiiiiie est main- 
tenant assez rare parmi les habitants du pays, tan- 
dis qu'elle attaque un gi^and nombre de nos mili* 
taires qui soutiennent des marches pénibles , ou 
qui vivent dans des camps plus ou moins désavan- 
tageusement placés. 

Le plus grand nombre des ophtalmies que nous 
avons à traiter tient à des rnus^ s locait^^ de ce 
genre : il en est pourtant qui eu reconnoissent de 
plus générales, et., par exemple, nous en avons 
observé qui dépendoieni bien évidemment d*un . 
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ama» de saburres bilieuses dans les premières 

voies. Cette espèce n'est pas toujours facile à re- 
coimoître ; souvent les si^es qui; indiquent .la 
gastricitë sont très obscurs, et ne se développent 
librement qu'après Tapplication du premier ëmé- 
tique : ce qui ia distingue néanmoins d'une ma- . 
niere assez sûre c'est un mal de téte plus ou . 
moins vague, une soif plus ou moins prononcée, 
la teinte jaunâtre de la langue et de la partie en- 
flammée. 

Enfin , parmi lesopbtalmies qui se sont présen- 
tées à nous, il en est une troisième espèce qui ne 

peut pas se ranger dans les deux premières classes : 
celle-ci attaque sur- tout les personnes délicates,, 
celles qui sont a£foiblies par de longues maladies, 
les convalescents , qu'elle retient souvent très 
long-temps dans nos h6])iiaux. Dans cette espèce, 
les symptômes inflammatoires sont peu pronon- 
cés , Tengorgement est presque .nul; mais on y 
remarque beaucoup de phénomènes nerveux : tel 
est un spasme violent de la paupieie du globe de 
l œil et de ses annexes , qui cause la sécrétion et 
rexcrétion d'une quantité considérable de lar- 
mes: L*œil est très impressionnable à la lumière, 
et les paupières sont fortement rapprochées l'une 
contre l'autre. . 

. Ces différences, comme on le sent, modifient 
beaucoup le diagnostic de cette maladie ; cepen- 
dwt , en général , elle survient tout-à-coup , et 

7 
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dans l'état de la plus parfaite santé; elle commence 
par une douleur vive à l'œil, accompagnée de 
larmoiements; le malade supporte difficilement 
la lumière ; bientôt après les vaisseaux qui tapis- 
sent lâ conjonctive s engorgent et rendent les mou- 
vements de la paupière sur Tceil difficiles et dou- 
loureux. Là maladie faisant des progrès , la con- 
jonctive se boursoufle; elle s'ëleve au-dessus de 
la cornée transparente, qui paioît comme dans 
une espèce d'enfoncement ; les deux paupières 
ne tardent pas à participer au gonflement et à 
l'inflammation , et leurs mouvements sont inter- 
rompus, iintin , les symptômes diminuent peu-à- 
peu dlntensité , le gonflement de la paupière se 
dissipe, et l'œil s*ouvre : it parolt alots recouvert 
d'une matière blanchâtre , parfaitement semblable 
au pus, qui se ramasse continueiiemeut vers le 
grand angle, sur-tout pendant là nuit; ce qui fait 
que le matin les yeux ne s'ouvrent qu'avec diffi- 
culté; peu-à-peu 1 œil prend une teinte pourprée , 
et revient à sa couleur naturelle. 

Dans le fort de la maladie , le malade éprouve 
souvent dahs toute la téte des douleurs violentes 
qui quelquefois se bornent à l'arcade sourciliere. 
Le pouls est un peu élevé, l'œil est toujours d'une 
sensibilité plus ou moins grande; les rajrons du 
soleil f6nt sur lui une impression douloureuse , 
et la faculté de voir est augmentée, comme il ar- 
rive dans la plupart des états pathologiques de 
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cet organe qui tiennent à une irrilatioii vive : mais 
vers le déclin le malade ne voit les objets que 
d'une manière confuse, et comme à travers un 
nuage; il éprouve en outre plusieurs des f^ymp- 
tomes qui accoiiipa^iiciiL i auiaiii u^i^ commen- 
çant. 

La durée de l'ophtalmie varie depuis huit jus- 
qu'à trente jours, et même plus, oe qui dépend 

des complications qu'elle sul)it, et des accidents 
qui peuvent en être la suite. Les plus ordinaires 
sont la fpiblesse et le trouble de la vue, et quel- 
quefois de petits ulcères sur toute l'étendue de la 

cornée opaque. 

' L'objet peut-être le plus important dans l'étude 
de cette maladie seroit la recherche des moyens 

capables de la prévenir: mais il est presque impos- 
sible de soustraire le corps à Faction des causes 
extérieures sous l'influence des(pielles il est obligé 
de vivre continuellement; on peut seulement en 
modérer I jnj[)r rssion d une manière avantageuse. 
Quels que soient les moyens qu'on propose pour 
remplir cet objet, il importe que le soldat soit 
tenu de les mettre en usage d'après un ordre ex- 
près; et ]Kmr cela il faut que ces moyens soient 
simples , faciles, et tellement liés avec son service, 
qu'il ne lui soit pas possible d'en négliger ou d'en 
oublier l'emploi. Parmi les remèdes prophylac- 
tiques utiles , on peut ranger les lotions fréquentes 
faites avec l'eau froide ; j en ai obtenu les plus 
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heureux' effets dans l'ophtalmie eommençante ; 

et je ne doute pas qu'elles ne réussissent à plus 
forte raison pour prévenir cette maladie. La fa- 
cilité dans Texécution que ce moyen présente doit 
le faire préférer à la plupart des autres , à qui 
' d'ailleurs il ne cède en rien par son efficacité. 

La maladie dont nous parlons se guérit assez 
souvent par les seules forces de la nature, et sans 
le secours de Tart : on peut même dire avec vérité 
que rien ne s oppose plus à sa guërison que le 
trop grand nombre de remèdes, principalement 
d'applications externes. Quelques malades ont été 
soulagés par une éruption survenue vers les tem- 
pes; d'autres, et c'est le plus grand nombre, par 
un léger flux diarrhoïque : c'est pour me confor- 
mer à c^ vues de la nature , que je tâche d'en- 
tretenir la liberté du ventre pendant tout le cours 
de la maladie, en administrant quelques tisanes 
laxatives , par exemple , celle de tamarins , ou 
autre semblable. 

Le traitement a varié suivant les différentes es- 
pèces d ophtalmies que nous avons observées; je 
vais le tracer en peu de mots. Lorsque la nisdadie 
est locale , et que l'inflammation n'est qu'immi- 
nente , nous employons avec succès les lotions 
froides dont j'ai parlé , et les révulsifs de toute esr 
pece. La saignée générale devroit être, sous ce 
rapport , de la plus grande utilité ; mais le carac- 
iere bilieux prononce de la plupai L de^ maladies ^ 
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qui se présentent à nous, nous empêche de la 

mettre en usa^e : elle est d'ailleurs fortement 
contre indiquée chez nos militaires a£foihlis par 
les travaux d*une longue guerre. 

Les saignées locales que nous n*avons pu admi- 
nistrer jusqu ici poui roient l être d'une manière 
plus sûre et non moins avantageuse ; du moins 
avons-nous en notre faveur l'exemple des habi- 
tants du pays , qui les pratiquent avec succès au 
grand angle de l'œil : dans cette maladie, elles 
modéreroient du moins la violence des symptô- 
mes ^ lorsque Tinflammation est pleinement éta- 
blie, et qu'elle doit nécessairement parcourir 
toutes ses périodes. Jusqu ici nous nous sommes 
bornés à éloigner de l'œil toutes causes irritantes 
et sur-tout la lumière. Lorsque les douleurs sont 
très vives , nous appliquons quelques substances 
émollientes, mais avec ménagement, parceque le 
relâchement qu elles introduisent rend 1 engorge- 
ment très opiniâtre , et retarde beaucoup la gue- 
rison. L'application d'un vesicatoire derrière la 
nuque est d ailleurs plus avantageuse dans ce cas , . 
sur-tout lorsque la douleur n est pas bornée à 
l'œil, et qu'elle occupe la plus grande partie de 
la tète. Di s que 1 inflammation commence à di- 
minuer d'intensité y nous en venons à l usage des 
collyres résolutib, que nous rendons de plus en 
plus forts, et avec lesquels nous achevons la cure. 

Lorsqu'on a reconnu par les signes ordinaii e^. 
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que Tophtalmie est gastrique , il faut en veûir 
le plutôt possible aux évacuants. J*ai dëja observé - 

que le premier einetique ii avuil suuveiil li autre 
effet que de rendre la gastricité plus manifeste : il 
est donc nécessaire , pour obtenir le succès qu*on 
en attend, d*en administrer un second; souvent . 
même on est obligé d'évacuer par le bas, el alors 
je fais ajouter avec avantage aux purgati& que je 
prescris quelques grains de jalap. Cette observa- 
tion se renouvelle chàque jour dans les maladies 
gastriques avec affection d un organe particulier; 
elles exigent les évacuants les plus énergiques, à 
moins que la nature de l'organe ne les contre in- 
dique. Dans l'ophtalmie dont il est ici question, 
la gastricité n est quelquefois qu un symptôme 
qui complique la maladie principale, et celle-ci 
suit son cours ordinaire après la destruction de 
la preiiiK ï t^ : mi ( luit alors employer le traitement 
mdique plus haut. 

Dans la troisième espèce d*opbtalmie que j'ai 
décrite à Fusage des fortifiants k Tintérieur, je 
mêle celui des antispasmodiques externes : je n'en 
ai pas emploie de plus puissants que les vésica- 
toires, qui doivent donc jouer dans ce cas le prin- 
cipal rôle , tandis que dans ropbtalmie essen- 
tielleiijt nt inflammatoire leur utilité n'est qu in- 
directe. Leur succès est plus complet lorsqu'on 
les applique derrière les deux oreilles : c'est aussi 
eet endroit que choisissent les Égyptiens lors- 
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qu'ils ont recours au feu dans les ophtalmies 
anciennes et les autres maux d yeux invétérés. 

EXTRAIT 

■ 

D une lettre de V adjudant- général JULLJEN au 
ciiqy^ GEOFFROY^ membre de l insUM d M- 
gypte. 

HoMtle, 1* M> Tcndéniiaise, M 7. 

■ 

Vous me demandez, citoyens, des renfleinne- 

ments sur une observation que j'ai eu occasion 
de faire relativement aux. serments des ligyp- 
tieus : ils se réduiront à bien peu de chose; 
mais les moindres détails étant intéressants pour 
l'observateur impartial qui veut parvenir à la 
connoissance des mœurs et des usages d un peu- 
ple l^ien sii^Uer et bien p^u connu jusqu'à 
présent 5 c'est avec plaisir que je vous les trans-. 
mets. 

Lorsque les Mamloùks parurent devant nous 
pour la prenûere fois , à Aahhmanyëh , nos 
avant-postes arrêtèrent un habitant du pays , qui 
traversoit la plaine ; les volontaires , qui le con- 
duijsoient , préteudoieut l'avoir vu sortir des 
rai;^ ennemis , et le traitoient assez durement , 
le rei^dant fsomme eq^ion* Me trouvant sur son 
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passage , j'ordonnai qu il fut conduit au quartier- 
général ^ sans qu'on lui fît aucun mal. Ce mal* 

heureux , rassure par la manière dont il me vit 
parler , chercha à me prouver qu il ne toit point 
le partisan des Mamloùks : il parloit avec véhé* 
mence , et a})})iiyoit sa défense de gestes très 
expressifs; mais, comme je n'avois pas ri inter- 
prète , il vit bien que je ne pouvois le compren- 
dre. Alors il levé sa chemise bleue » et, prenant 
son phaUus à poignée, il reste un moment dans 
TatUtude Uuùlrale d un dieu jurant parle Styx; 
' sa physionomie sembloit me dire : ce Après le ser- 
<c inent terrible que je fais pour vous prouver 
«mon innocence, Osez en douter»! Son geste 
nie rappela que du temps d'Abraham on juroît 
vérité en portant la main aux organes de la 
génération. 

Cet usage antique , conservé chez les Arabes 
modernes, n'est pas le seul; et plus on étudie 
les moeurs de ce peuple demi -sauvage , plus 
l'histoire de l'ancien testament s'éclaircit; les 
événements regardes par quelques Européens 
comme surnaturels , parcequ'ils ne sont qu'ex- 
travagants, s'expliquent aisément, et les héros 
de Moïse sont réduits à leur juste valeur. 

On peut encore observer que ce n'est pas dans 
le cas ci-dessus seulement que les Égyptiens s'é- 
cartent de ce que nous appelons les règles de la 
décence ; ils paroissent extrêmement sévères sur 
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les moeurs de leurs femmes et de leurs filles , et 

mettent en gênerai bien peu d' importance à dé- 
couvrir ce que nous cachons avec tant de soin. 
Les chansons les plus ordurieres, les danses les 
plus dégoûtantes 9 sont les délassements favoris 
qu'un grave musulman procure à sa famille 
cloitrëe. Expliquera qui pourra ces ridicules con- 
tradictions 

* 

DESCRIPTION 

D'UNE NOUVELLE ESPECE DE NYMPHAEA. 

ïjue à tinsUtuipar le citoyen SAVÏGJ^Y^ dans la 

'séance du 6 vendémiaire ^ an'], 

Pa.rmi les plantes qui croissent au milieu des 
eaux , et dont les fleurs, par l'éclat,' la richesse , 

la variété de leur coloris , font l'ornement dos 
ruisseaux, des fleuves et des lacs , on trouve une 
petite famille connue par les botanistes sous le 
nom de famille des morrenes. Ce sont des herbes 
peu élevées, à longes racines, à feuilles souvent 
radicales ^ tantôt flottantes à la surface de 1 eau, 
tantôt entièrement submergées : leurs fleurs sont 
complètes, et offrent un calice plus ou moins 
divisé 9 des pétales plus ou moins nombreux , des 
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étamines toujours insérées au pistil, et un ovaire, 
ordinairement inférieur , chargé de styles , ou 
simplement de stigmates. On range ces plantes 
dans la classe des uuilobées, parceque leur se- 
mence est composée d un seul cotylédon , ou de 
deux, dont un très petit et pjresque insensible. 

De tous les genres qui font partie de cette fa- 
mille de morrenes, il n en est auqun dont les 
fleurs ne le cèdent en grandeur et en beauté à 
celles du genre nymphsBa. On reconnoit bientôt 
les diverses espèces qui le composent à leurs pé- 
tales très multipUés , au nombre considérable 
de leurs étamines , à leur stigmate sessile , for- 
mant un large disque rayonné et posé immédia^ 
tement sur le soimuet de 1 ovaire, eiifiii à leur baie 
sèche , divisée en plusieurs loges, ,et renfermant 
plusieurs, semences. Il ne s'en trouve que deux 
en Europe : Tune et l'autre se rencontrent aux 
environs de Paris ; et il n'est pt isonne qui , en se 
promenant sur les rives de la Seine , ou dans les 
prairies basses et noyées voisines de ce fleuve « 
n*ait eu plus d'une fois occasion d'admirer le^ 
belles fleurs du nénuphar jaune , et les fleura 
enccxre plus belles et ^us éclatantes du nénur 
phar blanc Nous allons voir que TÉgypte n a 
ri( Il à envier sous ce rapport aux contrées euror 
péeuues. 

£n effet, depuis Tépoque où le Wl commence 
à croître et à 4 étendre dans les campagne^, lus- 
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qu'à celle où il a entièt«mçnt retiré ses eaux , la 
surface des canaux , des rivières, et généralement 

de ])i t'sque tous les terreins inondés , est émaillée 
de fleurs dont les magnifiques corolles , les unes 
blanches , les autres azurées, charment la vue 
par leur fraîcheur , et l'odorat par leur agréa- 
ble parfum. Ces fleurs sont celles de deux 
espèces de nymphasa particulières à l'Egypte. La 
première , que Linnée appelle njmphœa lotus^ 
est celéhrce depuis long-temps par les histoi u ns 
et les poètes ; tous les voyageurs anciens et mo- 
dernes hii ont payé leur tribut d éloges et d'ad- 
miration ; Savary , dans ses Lettres sur TÉgypte , 
la fit souveut paroi tre sur la scène pour embellir 
ses tableaux : aussi cette espèce est -elle bien 
connue des auteurs systématiques , et la plupart 
Tont-ils caractérisée et décrite d'une manière très 
satisfaisante. 

11 n'en est pas de même de la seconde espèce ; 
e est-à-dire de celle dont les corolles sont azurées : 
elle fut à peine apperçue par quelques voyageurs j 
et si l'on en fit mention ce ne fut jamais que 
d'une manière vague et peu précise. Forskal, qui 
parcourut TÉgypte en 1761 , et qui donna une 
Flore très bien faite de ce pays, ne paroît pas 
l'avoir observée ; son silence à cet égard est d'au- 
tant phis étonnant, que la plante donA il s agit 
croit toujours à coté du N. lotus ^ et semble 
prendre plaisir à confondre ses corolles avec les 
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siennes. £Ue n'est pas même indiquée dans la 
dernière édition du Systema naturœ^ publiée par 

Gmelin; et Ton sait cependant que cet auteur a 
rassemblé avec 1 attention la plus scrupuleuse 
tontes les espèces éparses dans les différents ou- 
vrages de botanique qui avoient paru jusqu'à 
lui. 

Ainsi, il étoit indispensable d'assigner nn nom 
et un caractère spécifique à ce nympbœa ; il falloit 

encore en donner une description faite avec exac- 
titude. G étoit en quelque sorte enncbir la bota- 
nique d*une plante nouvelle ; c*est aussi le but 
que je me suis proposé dans ce mémoire. 

Mais , comme cette espèce a beaucoup de rap- 
ports avec le N. lotus, et qu il ne seroit pas im- 
possible qu'on les ait souvent confondues , j'ai 
cm avantageux de les décrire comparativement ; 
car , par ce moyen , on sentira mieux les carac- 
tères qui les séparent , et qui obligent d'en former 
deux espèces distinctes. 

La racine du N. lotus , et celle de Tautre es- 
pèce , que je nommerai , d'après la couleur de ses 
corolles , nénuphar axuré , en latin njrmphœa 
ccerulea , consistent en un faisceau de très longs 
filaments , cbarnus , blanchâtres , dont l'extré- 
mité supérieure tient à des tubercules arrondis. 
Dans plusieurs provinces de l'Egypte , on arrache , 
après Tinondation , ces mêmes tubercules , prin* 
cipalemeiit ceux de la première espèce ; on les y 
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emploie comme aliment: la saveur en est sèche, 

terreuse , et en fait un mets peu délicat. 

Dans 1 une et l'autre les feuilles sont grandes , 
assez nombreuses , sous-orbicuiaires , divisées en 
deux lobes , depuis leur base jusqu'à l'endroit où 
s'insère le pétiole , c est-à-dire à- peu -près jus- 
qu'au milieu du disque. Elles sont moins épaisses 
que celles de nos nénuphars d'Europe , d'un verd 
un peu fonce , luisantes en dessus , souvent la- 
vées de pourpre ou de violet en dessous. Ces 
feuilles sont portées par des pétioles radicaux 
cylindriques, légèrement comprimés, quelque* 
fois très longs;* et elles nagent à. la sur&ce des 
eaux. 

Les ûeurs sont très grandes, et ont souvent 
plus de quatre pouces de diamètre. Leurs pédon- 
cules , qui naissent de la racine , sont uniflores , 
et ne différent que très peu des peù()l(\s. 

Le calice de ces fleurs est composé de huit 
folioles, disposées sur deux rangs, et colorées en 
dedans. Les plus intérieures sont aussi les plus 
colorées, et ressemblent un peu aux pcules. 

Ces derniers , au nombre de douze à vingt , 
sont paiement disposés sur plusieurs séries. 

Les étamines sont de couleur jaune ^ à filaments 
larges, pt uliformes. 

. Les rayons du stigmate varient ordinairement 
pour le nombre, depuis douze jusqu'à vingt-cinq. 
Ils sont de la couleur des étamines, comprimés 
et légèrement infléchis à leur sommet. 
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Voilà ce que ies racines , les feuilles et les 

fleurs offrent de commun. Examinons actuelle- 
ment les différences qu'elles présentent. 
Les feuilles du N. lotus sont bordées dans tout 

_ leur contour de dentelures très ai^ês, fermes ^ 
et presque piquantes ; leurs lobes sont le plus 
souvent exactéïnent paraiieies , et quelquefois 
même ils convergent et se recouvrent mutuelle- 
ment ; leur surface inférieure est chargée de 

• nerveuses très saillantes qui y forment un roseau 
bien apparent ; enûn leurs pétioles sont bis- 
pides. 

Celles du N. c»rulea, au contraire, ont leur 
bord à peine sinué ; leurs lobes sont plus poin- 
tus 9 et divergent ordinairement. La surface infé- 
rieure ne présente que des nerveuses peu sen- 
sibles , dont les principales seules sont légère- 
ment saillantes , les autres étant (Mjnt .ivt s , et 
molli H élevées que le disque. Les pétioles de ces 
feuilles sont très glabres. 

Dans le N. lotus , les fleurs sont toujours plus 
ouvertes. Les folioles de leur calice sont ovales- 
lancéolées , verdàtres extérieurement , sans ta* 
cbes , mais marquées de sept nervures plus pales , 
très distinctes. 

Les folioles du calice, dans le N. caQrulea , sont 
beaucoup plus étroites , lancéolées , presque cu- 
néiformes: leur coté extérieur est dun vert 
foncé , varié constamment d un nombre infini 
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ée points et de petites lignes d*mi pourpre noi- 
râtre, d'ailleurs sans veines a]>pait'ntes. 

Les pétales du N* lotus sont ovales-lancéolés 
et très illégaux ) ceax du dernier rang étant beau- 
coup plus petits que les autres : leur couleur est 
un blanc de lait pur , rarement lavé de pourpre , 
verdàtre à Textérieur* 

Dans le N. teœrulea , les pétales sont lancéolés ^ 
tous parfaitement égaux, d'un blanc brillant, 
teint , sur-tout vers le sommet , du plus bel azur, 
^rant quelquefois, cependant légèrement, sur le 
violet. 

Les étamines , dans le N. lotus , ont des an- 
thères très comprimées , lancéolées , sans aucun, 
appendice à leur sommet , et à peine de la lon- 
gueur des filaments. 

Les anthères du N. cœrulea sont , au contraire, 
peu comprimées, linéaires et plus longues que 
les filaments : leur soioimet est d'ailleurs terminé 
par un appendice subulé , bleuâtre , semblable à 
un })etit pétale. 

Luhn les sommets des rayons du stigmate sont 
plus longs,' et subulés, dans le N. lotus; plils 
courts , et ovales-lancéolés , dans le N. caerulea. 

L odeur i[u exhalent les fleurs de chaque espèce 
est aussi très différente : celle du caerulea est 
extrêmement douce et suave ; celle du N. lotus 
est plus forte , plus piquante^ et beaucoup moins 
agréable. 
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Quant au fruit , il ne m'a pas offert de di£fé- 
rences remarquables : c est , dans Tune et Tautre 

espèce , une baie sèche , arrondie , recouvt rte des 
bases des folioles du calice et de celles des pétales, 
tronquée et radiée à son sommet qui est toujours 
sali par la décomposition des étamines et des pé- 
tales intérieurs ; elle est divisée en plusieurs loges , 
dont chacune répond à un rayon du stigmate , et 
renferme (quantité de petites semences rondes, de 
couleur rose. 

Les Arabes ont très bien su distinguer ces plan- 
tes , et leur donner à chacune un nom particulier. 
Ils appellent la première neoùfar^ et la seconde 
hachenyn, 

£n choisissant dans la description que je viens 
de mettre sous les yeux les différences les plus 
saillantes , on pourra caractériser Tune et Tautre 

espèce ainsi qu'il suit ; 

Lotus. foUis dentaits^ antheris apice 
simpUdbus* 

N* Caeritlea. N,fi>luf rependis jOnthens apice 

subulato-^tLaloideis, 
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NOTICE 

Sur la topographie de Mênoàfy dans le Delta , 
Par le Citoyen CARRIÉ, médecin ordinaire de l'armée (i). 

]VI K N o u F , capitale du Meiioùfy éh , est sitiu' sur 
ie bord d'un canal autreïuii» navigable , mais qui a 
cessé de l'être, parceque Von a été obligé de foire 
une forte digue à trois lieues de distance de cette 
ville, poLir n t< nir les eauxqui s'y jctoient en trop 
grande abondance , et qui nuisoient par-là à Tar- 
rosement des terres sur la branche de Damiette 
(Damyâth). Ce canal baigne les murs de Ménoùf 
du Midi à TOuest. ' 

Ménoùf est mal bâti: on n'y voit que de très 
petites maisons ; lés rues sont mal percées \ comme . 
dans toute TÉgypte : il y a comparativement peu' 
Av. 1 unies. 

Autour des murs de la ville , il y a en quelque 
sorte une autre enceinte de monticules formés de 
débris et de terres transpok*téës , et qui limiteitt 
tellement la vue, qu'à l'Est et à TOuest on n ap- 
perçoit rien au-delà avant de les avoir dépiasséS; 

(i) Cette notifie est tirée de la correspondance dn citoyen 
Desgencites , médeciii en chef de raimée. ^ , 

8 
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En arrivant par la porte du Midi , on trouve un 
canal ou Teau croupit , et qui n'est distant de celui 
dont j'ai parlé ci-dessusqu^ de deux ou trois toises; 
cet intervalle sert de chemin pour se rendit dans 
la plaine. Vient ensuite un santon situé sur une 
élévation au bas de laquelle , et tout près du grand 
canal , il y a une vieille mosquée. A la droite de 
ladite porte, en gagnant l'Est, il y a plusieurs 
bassins destinés à faire rouir le lin , et dont le 
voisinage est aussi désagréable qu'il est peu sûr. 

Au Sud-quart-est ^ est un cimetière , et à sa droite 
des bassins destinés à Tusage ci-dessus énoncé. A 
1 Est on trouve encore de semblables bassins tota- 
lement dégradés et abandonnés, et remplis en 
partie d'eau stagnante. 

Le Nord n offre rien de remarquable ; ou y ap^ 
perçoit seulement à coté d'un mauvais puits un 
petit'bois de palmiers, qui paroît par sa position 
avoir fait partie d un jai diu doiU les autres arbres 
ont disparu depuis notre arrivée | pour servir de 
combustible* 

Le long de TOuest, à quelque distance de la 
ville, coule le canal de Ménoùf , qui s'en écarte 
toujours ^ mesure qu'il se rapproche di^ jMord: on 
y remarque encore un cimetière et les ruine$ d'une 
vieille niosquée qui renferme dans son enceinte 
des santons epars environnés de quelques arbres. 

Au Sttd-qoart-ouest,, e^f; w autre bois de pal- 
miers ; il y a aussi quelques santons. . 
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On ne voit point de jardins dans Ménoùf et aux 
' environs , tandis qu*il y en a dans tous les villages 

circonvoisins : ainsi tous les fruits qui s'y v( iident, 
excepté les dattes et quelques herbes potagères , 
viennent de Texténeur. 

Les grains qui se récoltent dans la campagne 
voisine sont le froment , l'orge , le maïs , qu'ils 
nomment dsourah , les fèves « les lentilles , et les 
lupins : je n'en ai point observé d'autres. Le 
maïs , qui est la seule récolte que j'y aie vue , 
vient dans 1 espace de soixante-dix à quatre-vingts 
jojLtrs. 

On y seme des pastèques , des concombres et 

des melons , mais en petite quantité. 

Les animaux qui servent à la culture sont les 
bœufs, les bufEes, les chameaux y les chevaux , 
et les ànesv Les chevaux sont les moins employés 

à cet usage. 

Ménoùf est environne d eau pendant F inonda- 
tion d.u Nil ; mais elle y séjourne peu jde temps > 
si ce n*est dans les lieux que j'ai indiqués* C'est 
sans doute pour cela que cette ville est assez 
saine y sur-tout dans la partie du nord. Il faut 
aussi remarquer qu*^le se trouve à l'abri des 
vents méridionaux , et qu'elle est rafraîchie par 
ceux du nord et du nurd-ouest. 

La population n'est que de quatre à cinq mille 
habitants, quoiqu'on la p<Mrte icommttnément k 
plus du double. 
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Les maladies régnantes sont en général les 
mêmes que celles qui affligent le reste de ÏÈ- 

gypte. La peste , suivant ce que m'ont rapporte 
.plusieurs habitants , n'exerce pas de grands ra- 
vages j elle enlevé peu de monde , et on ne ccmipta 
que quarante morts Tannée dernière : souvent le 
nombre est iiioins considérable. 

Les mŒUis , les usages, la manière de vivre des 
habitants de Ménoùf , ne m'ont présenté aucnnes 
particularités f. ou bien je n'ai pas été à même de 
les observer. 

L'eau du Nii est la boisson ordinaire. 

Les hommes qui cultivent la terre sont secs 
et robustes ; les hommes qui exercent des métiers 
sédentaires , les tisserands sur- tout , qui sont très 
nombreux , sont gras. On fait , mal à propos ^ 
:dan$ ces contrées , beaucoup dé cas de lemkon- 
point même excessif. 

Les euiaals, jusqu à l'âge de cinq à six ans, 
sont maigres et languissants ; ils ont le teint pâle 
ou jaunâtre, la figure quelquefois boufifie,* le 
ventre tuméfié; ce qui provient de l'engorgement 
des glandes nieseiitériques. On doit attribuer cet 
état à la nourriture indig^te que les mères leur 
donnent pendant leur allaitement , et après 
qu elles les ont sevrés, ( -e mauvais régime est une 
des causes remarqual^les de la grande mortalité 
des enfants , qui seroit vraiment effrayante , et 
menaceroit d'affoiblissement et d extinction la 
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population entière, sans l'extrême fécondité des 
mères , d*oà il résulte une balance encore prë^ 

pondérante en faveur de la vie. Ceux qui repan- 
droient en Egypte des principes sages sur l'édu- 
cation physique des en£aints , et qui parvien- 
droient à pouvoir les faire adopter et réduire en 
pratique , rendroient un grand service à 1 espèce 
humaine. 

Je ne parlerai point de la constitution physique 

et morale des fenimc s vt des filles : ce sont les êtres 
qu'on peut et que i ou permet le moins d observer 
dans ce pays. 
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ODE AB.ABE 

Sur la conquête de f Egjpte (i) , 

X&AOUITE PAU LE ClTOYEH J. J. MARC£L. 

« Les anciens Arabes , dit Ssefady (2) , ne tiroient 
<( gloire que de trois choses, qu'ils estimoîeat au- 
ce dessus de tout , la gloire militaire « Texercice 
« de l'hospitalité , et les talents Utteraires. » 

Cette estime particulière de la littérature parmi 
les Arahes avoit sa source dans T utilité qu'avoit 
journellement pour eux la poésie; c'étoit elle qui 
leur tenoit lieu de commentaires historiques ; par 
elle ils conservoient la mémoire des généalogies 
et des évèneînents célèbres ; et les actions des guer- 
riers illustres consacrées dans des odes ( êl'qassy- 
déh) et des poèmes ( él-hkamàcéh) ^ que chacun 
s'empressoit d'apprendre par cœur , se trans- 
mettoit de bouche en bouche et d âge en âge. 

(i)^ Llaateiir de cette ode se nomme Ifi^oùld él-Taurk ébfi 
Yohçef Bsthanbohlj'y il est natif de Béyrofst^ et m*a semblé ^ 
séuror des oonnoissances littéraires infiniment pins étendues que 
je n'en .ai trouvé jusqu'ici clans aurnn homme du pavs. 

{1) El a'reh qadymàrù nul luinu U-lnl ma Lejetkher bihi 
tllâ él'Séîfohé éUdhéîfohé él-beiaghct. 
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Tous les ans il se formoit à la Mekke, entre 
les poètes arabes, un concours qui duroit un 
mois. Ce concoiiri» avoit lieu en public, au milieu 
de la réunion de toutes les tribus et de toutes les 
peuplades arabes , qui s'y rendoient annuellement 
en nombreuses karavânes de pèlerins , dont 1 af- 
fluence donna à la Mekke une célébrité égaie à 
celle de l'ancienne Delphes chez les Grecs. 

Les poètes y produisoient leurs meilleurs ou- 
vrages, et le prix étoit décerné à celui qu on 
jugeoit unanimement l'emporter sur ses concur- 
rents. Heureux celui qui remportoit.la yictoiref 
son nom étoit inscrit sur les colonnes du tem- 
ple (1), et, à son retour, sa tribu lui décernoit 
les honneurs du triomphe. 

La littérature arabe fut , dans son premier 
âge , simple et dénuée d^ornements ; son langage 
se ressenloit des mœurs grossières et de l étal 
sauvage j pour ainsi dire , des peuples où elle 
naquit ; mais aussi , comme ils étoient plus près 
de la nature , leurs pensées étoient plus fortes et 
plus énergiques, leur style plus riche en idées 
qu'en paroles, et leurs expressions remplies de 
métaphores qui paroissent souvent exagérées, 
parcequ'ils ignoroient encore les dilïei entes gra- 

# 

(i)' Son on-rrage, écrit en caractères d*or, sur une étoffe de 
soie, étoit appendn aox murailles» de la Ké*afaeli (le temple de la 

Mekke.) (L-s.) 
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dations et les diverses nuances introduites depuis 
dans la peinture des idées. Elle se polit dans la 

suite, et dépouilla sa rudesse et sa barbarie, à 
1 époque où les Arabes y devenus conquérants , 
apprirent à connoître les ouvrages grecs. Ils y 
formèrent et épurèrent leur goût en les faisant 

passer dans leur langue , et en les prenant pour 
modèles. 

Cependant 9 à cette seconde époque, la poésie 
arabe n'a pas imité servilement la poésie grecque. 
En recevant d elle l esprit d ordre et de régula- 
rité , elle a conservé sa teinte originelle , et la 
nuance tranchante qui la sépare des autres peu- 
ples. Sa marche est toute différente : c'est une 
autre manière de penser et de s exprimer, un 
autre goût , une autre touche. 

L'amour de la poésie ne s*est point éteint parmi 
les Arabes : depuis la ])lus haute antiquité , il 
s'est conservé de génération en génération, et 
leurs historiens de chaque siècle nous citent tou- 
jours un grand nombre de poètes qui ont fleuri 
dans les diffen iUs âges. 

Même actuellement, l'Arabe du désert et celui 
de l'Yémen ont pour leurs poètes la même consi- 
dération que pour leurs guerriers. Au milieu de 
leurs tentes , lorsque la fatigue ou la chaleur leur 
commandent le repos, souvent un d'eux se levé, et, 
comme nos bardes du Nord , commence à réciter 
avec enthousiasme les hauts laits des héros an- 
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ciens, ou Téloge funèbre des braves morts aux 
combats. Soudain le somraeij a fîiî de leurs pau- 

pieres, le cercle se forme, et chacun se presse 
autour du narrateur , ce dont les paroles , disent- 
(c ils f coulent douces comme le miel» : rien alors 
ne peut les distraire , et le seul cri de guerre est 
capable de rompre le charme qui captive et maî- 
trise leur attention. 

L'ode suivante a ëtë composée peu de temps 
après la conquête du Caire ; le plaisir que j'ai 
pris à la lire m'a engage a ia traduire et à la pu- 
blier. Peut-être partagera-t-on mes sentiments; 
peut-être , en y reconnoissant quelques étincelles 
de ce feu électrique qui caractérise la véritable 
poésie , pensera- t-on que la muse arabe n'est pas- 
tout-à-fait indigne d*occuper une; petite place 
dans cet empire littéraire où jusqu'ici ont régné 
presque exclusivement les muses européennes. 
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TRAJ)UCTIOÎf, 

£ N PI A nous vayons lairé snr nous l^iirol*e du bonli^ur: 1«$ 
temps fix^s pm* DIEU, sont arrivés; un atmosphère de félicité 

nous fjivironiie ; 1 astre brillant de la victoire qui dirige les 
fjuerriers français a répandu sur nous son éclatante lumière; la 
r< rH)mniée et la célébrité les précèdent, la fortune et Thonneur 
les accompagnent. 

Le chef qui diarche à leur téte est impétoénx et terrible; son 
nom épouvante les rois: les rois fléchissant teur téte altiere de- 
vant l'invincible Boitapaetk y devant le lion des combats; son 
courage maîtrise les destinées irrévocables, et les cîcnx de la 
gloire s'abaissent devant hù. 

i 

Tout doit céder à sa puissance! Malheur à quiconque levé 
contre lui l'étendard de la guerre! Se déclarer sou ennemi, c'est 
se dévouer à une perte inévitab!*-: ii force à s'humilier devant lui 
les puissaiiis tjui oî.ent lui résister, et sa p^énérosité envers les 
peuples soumis est un vaste océan qui n'a ni fond ni bornes. 



Phénix de son û^e, par-tout il a répandu la terreur par son 
activité surnaturelle et la rapidité plus qu*étonnante de ses con- 
quêtes. Vainqueur des rois ligués ensemble, de nouvdles desti- 
nées Toccupent; il médite de nouveaux triomphes. Aussitôt, à 
ses ordres, des phalanges in&tigables se pressent souf ses éten- 
dards; à ses ordres, les mers étonnées se couvrent de nombreux 
vaisseaux. 
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TJiJNSCRIPTJON de Vode arabe, conformément 
à l alphabet harmonique du citojen L-s, 

L 1 L L A II 1 a ssrouii zahà * félék cl-sa àdet fylii dàr 

Oue djemài kaoukéb dévlét âl-* djéïch él-Françâouy lihâ ànàr 

yâ hhusnjhà miu dévlétin * bèl^ekhàr lîhâ échtéhÂr. 

MeqéddftmhAdsoù sathoàattii*téhdayél-iiioiiIoùkIéhoiiélKiùéqâr. ^ 

Al-chehem Boùnâpftrcèh âçâd * èl oàéghâ dsoù éMqtklâT 

Men fôq qadrAn oùé ^ttqay^èredje él-enlftoùé samÂa él-fèlcMr. 

Mévalay chédyd él-batech * men a'àdahou hheuU bihi êi-démâr 
Mélikonn téoùéllay rétébàn * khadh'at lifaà èlrqonm éS-konbàr 
Mévalay a^mym néoùAlibi * bahhronn tetntmh a'n qozAr. 

lïedboim téotalihadd bél-oùaray ^ béchebâiAëtin 4sAt eultibàr 

Qahara él-mémâlek djemmétan*oùé qadhay él-morâd bémââchàr. 
Oùé àtay bédjéïchin ouàférin^oùé uiéràkcbiu thcoùat él-bahliàr. 
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Alexandrie , malgré tous les obstacles qui la défendent, ne 
peat soutenir son attaque; le MoUkarrem (i) Ty Toit entrer vic- 
torieux. MoàAmrrem! mois heureux! a llionneur d^ouTtir Tan- 
née, tu réunis maintenant celui d*aToir ouvert aux héros français 
la carrière de leurs ttiomphes« Bientôt le Caire voit l'armée., fiere 
de ses nouveaux trophées, inonder ses plaines, et se précipiter 
autour de ses remparts. 

Chaque jeune guerrier brùle d'impatience de jïouvoir sie^aler 
sa valeur. Bonaparte range s«'s phalanges belliqneust s t n géut i al 
babilc, et les dis])osr pour l'attaque : il (i< ploir tourf^s les con- 
Tioissances qu'une longue expérience et l'etnde lui ont acquises 
dans l'art des combats Tout-à-coup, à ses ordres, ses ba- 
taillons s'ébranlent , s'élancent avec impétuosité, et d'une course 
rapide fondent sur les Mamioùks présomptueux. 

Alors le combat s*emlirase comme une fournaise ardente; le 
fracas des armes seme au loin Tépouyante, et glace les cœurs 
d'eifroi: Tenfant lui-même, qui, dans les guerres ordinaires, 
ignore la crainte commune, et ne pense qu'aux jeux de son âge, 
sent sur son frmt ses cheveux se dresser et blanchir de terreur. 
Bientôt les Beys tremblent et se troublent ; ils boivent k longs 
traits la coupe de l'amei lume; et leur aaie consternée s'abandonne 
au désespoir en voyant une journée qui leur est si désastreuse. 



(i) (> mois est le premier de ranoée de l'hégyre. "Voye» ma note ci- 
après, page laS. (L-a.) 
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Oùé témeUck élréskcndéryeh * sera' àtan doùn é«'Uiçàr 

- ,Bé MohfaAneniia chehroan liihi * hiiaçan iititàhliin oùé éntachâr 

Ovié mélâ éUiAdhy a*»kérâii * Uiaoùl Mîaânéti oté tatidâr. 

Mm lumU Modàtin oùé fétay * yoùm él-qéttU léhoutMlliiliÉr 

Sseff él-ssoufoùf béhhikmétin * oùé fenoùn hharbia oùé èkhtibâi- 

Oùé sethà béclieddét a'zmehou * a'lay d^yoùch él-ghouzz (i ) ghàr. 

i 

Oùé àt^ nàr él^hliarb fy * joùniiii techyb bihy éUsougbàr 
Oùé iéoùay él-^i'nàii a'iéihoimi oèéMqàboum kà» él-méràr 

Oùé ArÉKonm yoùmâa cfaédyd éè * bbarb fyhî éWql hhârr. 

(i) Ghouss est le immb généri^e sons lequel on dédgne commané- 
ment les Mamloùks en Egypte. Les Ardiee ont tifé ee mot dn persan 
Ghu» on GkcufCj nom d'one nation Tarke, * (c'csM-dîreTitaKe}, in- 
•t trépide, rapare n rraéUe snivant Csstell, Lexicon persicu-latimm ^ 
pa;^. 4o3. Les Egyptiens et les Arabes ont duané cette dénomination ans: 
Mamloùks achetés encore enfimts dans diflTérents pays , bien moins ponr 
indiquer ienr pays natal, qae poar exprimi^r le mépris et la haine qn'ils 
leur portent. En effet le nom de Turk on Tatar^ qni sont synonymes, 
est b pins cruelle ii^ore qw paisse sortir de la bouche d'an Arabe on 
d'an Persan. ToilA pourquoi les anjets du grand-seigneur, qne nous dé* 
fignons communément sons le nom de Turks , parreqn'ils «iont en efTet 
originaires du Tnrkestân, canton de la Tatarie, rejettent cette dénomi- 
n.itinn avec dédain, «t ne recorinolsseut que celle de O'tçjnâniou (dont 
nous avons fait Ottoman) c'est-à-dire siijct de O'tçmia, foodatcor de 
«et eupife, vers i3oo. (L-s.) 
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Journée à jamais mémorable! O DIEU ! préserve-nous d être 

de nouveau It inoins d'un combat aussi terrible! A moitié 

taillée eu pièces, cette multitude innombrable, armée par le» 
Beyspour leur défense, se disperse épouTantée dans les déserts: 
la mort les y poursuit, la mort plane au-dessus de leurs têtes, 
comme si le ciel, irrité de kars crimes , eût £ùt pleuvoir smr eux 
les flammes vengeresses de sa cdere. 

Dans ce désastre général, dtaqae chef, cliaqae soldat ii*a plia 
q[a*uii seul désir, la faite et la retraite loin d'une terre que leo^ 
tyrannie leur a rendue inhospitalière; nne sombre borreor s'ap- 
pesantit sur leurs ames abattues , et le malbeur s'attache par^tout 

inséparablement à leurs pas. Bon apaiite triomphe, et la défaite 
des Mamloùks a décidé leur sort pour toujours* 

Leur puissance est anéantie, et il ne le.ste [)Ius à leurs princes 
(iispersés d'autre carrière a parcourir que celle de niumiliation , 
de ia misère et du déshonneur. Le Caire ouvre ses portes, et 
reçoit dans son sein son vainqueur. Les volontés de DIEU sont 
accomplies, et le second mois de Tannée, Ssafar (i), est la glo- 
rieuse époque du complément benrenz des triomphes dont Vuor- 
née a vu commencer le cours. 



(a) Sss&r est le second mois de l'aïuiée musolmsue. Cette année, il 
fépondok à une partie de messidor et de 'tkennidor. 



Digitized by Google 



SUR L* EGYPTE. ^27 

Oàé tébeddedét tUk âl " djémàhyr él-a'dydet fy il qéfàr 
Oùc ràoà Al-ményét loîKqhoiuii * émther«t djcmràt oâr. 



■ *' " ( 

Oàéél-bétlMcliniiiilicwiOi^àiéél^fi^y thalebéyuiftym^toiiéél-firàr 

: 

Oèé «4erb Uildl iMhlm oùé UU^ 

Oùé ViùsLz Boùnâpàrteb * mé él-gkqna QÎifUét béokiçàr. 

Oùé techtétct ômi àouhà * oùé ghadel bezuiiin oue iiihti<jar 
Oùé fotttoùhh Messriu kMa fy * Ssa£»rin.oùé eùmr ûUah ssàr 
Oùé beyoùm sebtin fyhi q»d *àrkhet Umm él»éntessàr. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

MCC XIII (i> 



(i) Sans Youloir m*étendre longuement sur les particularités 

et les règles de la poésie arabe , je ferai seulement deux remarques 
qui lue paroisseiil avuir qucl(j[ue intérêt, et même ^tre absolu^» 
ment esseiitienes. 

I*. Le vers employé datis cette ode est composé de deux hé- 
mistiches ou petits vers, dont chacun est nommé j)ar les Arabes 
Mitsrà'a ( battant de porte), ou ChiUhr {isàllé^i et dont la xé^ 
nioii, appelée Béyt (maison), forme le grand vers» Ces vers se 
scanidënt ét se divisent en pied» composés de longues-et de brè- 
ves, à-peu-près comme dans les vers grecs et latins; mais ils en 
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différent sur-tout en ce que tous les ^fronds iu-mistiches sont 
terminé» par la même rime qui &e continue dans tout le cours de 
la pièce. 

9*. Les deux derniers mots du dernier vers , qui sont soulignés 
par un trait , présentent une particularité remarquable ; c'est que , 
par leur composition matérielle et granunatique, ils o£&ent ia 
date de l'année de l'hégyre où s'est effectuée la conquête de 
l'Égypte. Les caractères de l'alphabet arabe sont souvent em- 
ployés dans l'usage comme cbilires numératifi, et dmcone des 
lettres qui composent les deux mots a une valeur numérale dont 
la réunion forme le nombre total de zaï). Les Grecs et les Latin» 
présentent des exemples de ces vers chronologiques (i ). 

Pour plus de darté j'ajouterai ici les lettres isolées des deux 
mots Tamm él-éntéssâr avec leurs valeurs numérales. 



tâ 


4oo 


mym 


40 


âlif 


I 


làm-âlif 


3i 


noUn 


5o 


ta 


.400 


ssdd 


90 


dUf 


I 


rd 


aoo 



iai3 (2) 

► ». ^ 

(i) Il n'est peut-être pas inutile d'ajouter que, pour leur valtni nu- 
mérique^ les lettres arabrs stiîvont l'ordre des alphabets sain;iritaiu , hé- 
braïque, et syrja«[ue; circonstance qui nie paroit otaliîir d'une manière 
incontestable ie droit d'aînesse de ces alphabets sur l'ancien alphalH't arabe 
même, nommé Kotifyqnr, d"nh ^'«t dérivé le Neskhy (l'arabe moder- 
ne), et qui est visiblement dérive lui-même do Strangftéio ^ ou ancien 
syriaque. (L-s. ) 

(îs^ L'année 12 13 de l'hégyre a f inuinencé le 17 prairiali» an 7 ci* 
république (samedi i 5 juin 179B \ ivux style). Les époques indiqu«-c«i dans 
cette ode sont trup fameuses pour qu'il soit uéces&aiie d« lest lemettie 
les yeux du lecteur. (L-s.) 
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♦ 

RAPPORT, 

j4u nom dune commission chargée d examiner 
un monument près du grand aqueduç du Caire y 

r % 

Lu par le Citoyen D£NON, dans la séance de l'institut, du %6 

vendémiaire, an 7. 

L*iNSTiTVT ayant désiré être instruit si des co- 
lonnes gisantes près le château d eau du grand 
aqueduc sont les débris d'un édifice antique , et 
fixer son opinion sur cette ruine, a nommé, pour 
lut en rendre cûinpte , une commission composée 
des Citoyens Norry, Rigo, et moi. 

Nous nous sommes portés sur les lieux avec 
quelques travailleurs, à l'effet de déblayer cè 
qu*il falloit pour connottre la totalité' de ces 
débris. • . 

Dans le nombre des futs de colonnes entières, 
brisées, ëparses, èt toutes renversées, les mem- 
bres de la commission ont trouve quatre colonnes 
entières, quatre rompues en deux parties dans 
leur chute ^ une brisée en trois morceaux , et sept 
troiïçons' de divers ^ametres, dont ils n'ont pa 
rattacher les parties pour en former des fùlscym- 
pfetsv • ' »^ • t . . . 

9 
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La commission a commencé son opération par 
mesurer les colonnes entières. Elle a trouvé que la 
plus grande a la longueur totale 4e • . 8 m, 79 c. 

Diamètre inférieur, 1 8 

Diamètre supérieur y 1 

mal fuselée , repiquée et repolie dans les défec- 
tuosités. 

La seconde , longueur 7 m. ao c» 

Diamètre inférieur, . ; 86 

Diamètre supérieur , enfoui ... 
la plus belle de toutes , très bien iuseiée , très bien 
polie ^ le congé de la partie inférieure n a pas été 
terminé, etc, etc. 

J^'pargnerai à Tinstitut Tennui cl une lecture 
sèche de détails qui ne Lui prouveroient autre 
.chose que l'exactitude des membres de -la eom- 
mission , et qui , restant oonsi^és dans le mé- 
moire, Y seront retrouves, si ou est dans le cas 
de le consulter. . 1 

Ces fûts de colonne», élpignés d environ 40 m* 
du minaret d*une mosquée en ruine qui a ëfeé 
bien bâtie, et dont les arrachements prolonges 
ont nécessairement compris dam leur enceinte 
ks débris ci^de^us décrits doivent porter à croire 
qu ils en £aisoient partie. 

• L établissement de la fabrication du salpêtre, 
qui traverse l!espace.eatre larume du minaret et 
celle des colonnes , ^'oppose^encore à'la possibi- 
lité de trouver le rattachement de ces vestiges.par 
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un pian générai. Onpourroit peut-être, en dépen- 
sant «ijuelques sommes en fouilles et déblaiements, 
s'assurer de ce plan; mais il paroit à la commis- 
sion t|ue cette dépense, ainsi que eette curiosité, 
seroit vaine , puisque , malgré la richesse de la 
matière de ces fragments et la perfection d une 
partie de ces colonnes, l'inégalité absolue de leurs 
dimensions, 1 empreinte des mains barbares mar- 
quée sur toutes les réparations , le style plus bar- 
bare encore de tous les détails qu'on y"a ajouJ:és, 
ont' fait penser aux membres de la comniissir u 
que, s'il existoit quelques morceaux antiques 
dans cet édiûce , ils y avoient été employés dans 
un temps plus rapproché ke ces époques malheu- 
reuses où la gloire des armes ne s'allioit poiul à 
la plniosophie et à l'amour des arts , où le caprice 
brutal, la barbare adulation, régloient les déter- 
minations politiques , faisoient bâtir uné vitle où. 
Amrou avoit dressé sa tente , la faisoient ensuite 
abaudonner pour aller la rebâtir où Saladin avoit 
vaincu les derniers des souverains Mamloùks; 
dans ces temps où les beaux restes de la néble 
antiquité étoient grouppés avec de lourdes inep- 
ties , et en formoieut de monstrueuses magnifi- 
cences, tel qu'on peut le remarquer ici dans cette 
immense fabriqae appelée le pakib* Yousef , con- 
struit de nieuie de morceaux précieux et inégaux, 
et raccordés par les mêmes moyens, dans ces 
•onstructions où les chapiteaux et les ba^e^ avie» 
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toutes sortes de profils vont chercher les colonnes 
quand les colonnes n'arrivent pas jusqu'à eux : 

pour assigner un siècle à ces édifices il faudroit 
connoitre celui où ont régné les princes qui les 
ont fait construire. Peut-être èst-il réservé à Fac-- 
tivité des Français de rendre des annales aux 

9 

Arabes : plus instruits dans leur langue, ils peu- 
vent découvrir des manuscrits qui fixent des 
époques à leur histoire , et jeter tout à-la-fois' des 

lumières sur la ténébreuse antiquité par la lecture 
des hiéroglyphes et des monuments , fixe^:' le temps 
moyen pair des recherche^ littéraire^ sur le règne 
des Khalifes, et par-là laisser enfin la part qui 
apparUentaux siècles d'engourdissement où nous 
avons trouvé i.Égypte, mais que les travaux de 
rinstitut, sous un gouvernement éclairé, vont 
sans' doute changer en une époque nouvelle, èn 
ramenant Içs sciences et les arts dans leur pays 
natal. 

I > . '7 • I ! I <• • . < • > . r • . • • 

,* ♦ ; ..,.;». ' . / , . » 

I 
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•. ;0 B S E R VÂT I 0 K S 

il . la couleur de la mer. 



fts C«>ro.s(Bif C.05X.A^. .... « . 

couleur de la mer n*est pa^ la même pour 

r observateur placé sur le rivage, et pour celui 
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qui est au large. Vue du rivage , elle paroît verte; 
au large, elle a une autre teinte, ou plutôt sa 
teinte n'est pas constante : elle est sujette à des 
variations dépendantes de circonstaHces ^ùe. j'ai 
eu occasiôu d'apprécier pendant les loisirs de la 
traversée. Cliacun a pu observer que dans certains 
moments la mer étoit bleue et ràppeloit l'idée 
d*une dissolution parfaitement transparente' du 
pltis heï indigo , que dans d*autres la tdinte s'é- 
claircissoit jusqu'au bleu appelé céleste. " 

En suivant attentivement tous ces changements 
de nuance, j'ai observé que, pendantla première 
heure de la présence du soleil sur l liorizon, la 
couleur indigo existoit dans toutes les parties dé 
la mer y et qu à mesû^ que le soleil approchoit 
du méridien, Tintensité du bleu diminùoit et 
passoit, par une dégradation utd forme et conti- 
nue, du bleu indigo à celui qu ou appelle d outre- 
mer', de celui-ci au bleu de 'prusse ^ et enfin au 
bleu le plus clair, dit le bleu céleste. 

Après le passage du soleil au méridien , la teinte 
se rembrunissoit et revenoit à l'indigo, en passant 
dans iin ordre inverse pBT les nuances qu'elle 
avoit parcourues le matin. ' 

J'ai observé, de plus, que les parties placées à 
Tombre conservoient la teinte foncée, lors même 
que la' teinte gàiëfale étoit pâle et légère et qué 
les bleus clairs et légers Tétoient sensiblement 
davantage les jours où 1 atmosphère étOit plus 
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transparente , et la clarté du soleil plus vive. 
, Ces observations ont été faites aveio suite et sou- 
yent répétées : il est naturel d'en conclure que 
toutes les nuances que présente la mer sont des 
modiUcations du bleu foncé , mêlé en diverses 
proportions avecle blanc; et je me. crois autorisé ^ 
donner l'explication suivante : 

Le bleu indigo est la couleur vraie de 1 eau de mer; 
lors<jue la lumière y pénètre , elle produis k Jttéme 
efFet qu*un mélange de blanc , puisque la réumon 
de ses rayons donne la sensation de la blancheur. 
L'éclat d^ ce blanc et son abondance dépendant 
de la quantité de lumière, qui pénètre d^nsrlamer ; 
or à mesure que la clarté du soleil devient plus 
vive, ou que cet astic en s'ehnant sur Tborizon 
approche de la normale à la surface de l'eau, ses 
rayons y pénètrent en plus grand nombre ^ et ils 
y parviennent à une plus grande profondeur : c es^ 
donc dans ces circonstances que les bleus les plus 
clairs et les plus légefs doivent avoir lie^j ce qui 
s'accorde avec l'observation » . et expliqua la con- 
servation de la teinte foncée dans l'ombre. 

Cela posé, il n'est pas difficile de rendre raison 
de la couleur de la mer sur le rivage : la distance 
du fond y est beaucoup moindre qu*au large ; la 
couleur de ce fond, qui est presque loujouirs ou 
jaune ou tirant sur le jaune , se mélange avec la 
teinte bleue : d'où résulte pour Fobsjçryateur la 
sensation d*un verd qui sera foncé ou clair , dans 
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les mêmes circQi^Upict;{> le bleu de U mer, p»- 
roit d une nuance foncée ou ctaure. • • • . 

Dans les latitudes élevées, le soldl. n'approche 
jamais autant de la normale à la sui iace de la mer 
que dans les position» plus voisines de 1 ëqi^ateur ; 
la mer doit y avoir un aspect généralement plus 
«ombre : je n*ai pas été à portée de vérifier cette 
conjecture, n'ayant jauiais, voyagé ^ur d'autres 
mers que la Méditerranée. 

U. me sçinbie,di£Bqil4ç de cpntfiist^r U vérité, de 
rexplicatioa que je viens (^donner;; mais peut- 
être on se recriera cunlre cette assertion à laquelle 
j'ai été conduit paj; des. .observations ^^a!Ct^: et 
des raisonne|a^nt^ql^ jc^.qrois.rigow^usÇi; savoîx^: 
çMte le bleu indigo est la couleur vraie de la mer. 
On me rappekra probablement que cette eau pla- 
cée daio^ un .verre, est de la liçipidûé la plu^par- 
Êdte, et qu'on a y apperçoit aucun étéiiAent de ' 
la couleur bleue. Je prie les personnes qui seroienJt 
tenitts de me faire cette objection de GQn$>idérer 
que la teinte de toutes les dissolutions colorées 
s affoiblit lorsqu'on en sépare une petite partie 
pour la regarder isolément; que cet affoiblisse- 
ment est d'autant plus sensible que la portion 
observée est moindre; en sorte que la couleur s é- 
vanouit, lorsqu'on ne considère qu*une goutte 
suspendue au doigt : qu'ils fassent attention que 
cette goutte, relativement à la masse d'où elle a 
été extraite, est infiniment plus grande que 1^ 



9 



Digitized by Google 



i30 MEMOIRES 

Yeire d*eau par rapport à la quantité du liquide 
qui remplit les profondeurs de la mer. 

Ausuipliis, cette assertion-n'est pas la prcmif^re 
de son genre à laquelle on ait été conduit par 
l'observation et le raisonneittent: Taspect bleu du 
ciel a fait recbnnoitre par lies physiciens que cette 
teinte appai tenoit aux molécules de l'aii , ([uoique 
les ])ortions de ce £luide , qui remplissent les places , 
publiques et Tintérieur des maisons, paroissent 
sans couleur* Le verre blanc est dans le même 
cas; s'il est réduit en lames, et qu on le regarde 
au travers de sa petite dimension , il paroît inco- 
lore: mais on voit naître la couleur bleue , si on 
pose plusieurs lames les tines' sur les autres ; elle 
subsiste d une manière permanente sur la tranche 
de «chaque lame. Il paroit qu'en général elle ap- 
partient à tous les corps transparents que nou^ 
jugeons privés de couleur; mais elle n'y devient 
sensible que par une grande accumulation de 
molécules. ' 
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PROJET 

Dune école de demn , 

Lq par le Citoyen DUTëHTKE, fians la séance deTInstitat 

< duÔTdidéaiBire, an?. • • - 

Je n'entrerai , citoyens , dans aucuns détails sur 
l'utilité générale du dessin', persuadé que vous 
êtes tons convaincus que cet art est une langue 

vraiment démonstrative, et qu'il doit faire l'une 
des parties essentielles d'une éducation bien 
soignée. 

Ce genre de talent, appliqué, à nos travaux et à 

nos recherches , donnera un dc^gré de supériorité 
plus grand aux descriptions, en y ajoutant des 
figures. Ainsi le dessin conservera les monuments 
que le temps consume , et que' la barbarie a res- 
pectés ou défigures; il mettra sous les yeux les 
sites intéressants ou pittoresques; il recueillera 
les instrumentis , les niàiohines et les outils de l'a- 
griculture , des arts et dei* 'métiers ; il expcfserà la 
conformation extérieure des plantes et des ani- 
maux, et leur organisation intérieuré plus admi- 
rable encdi^ ; il copievà les vartéljës et les bélles 
formes de l'espèce humaine , pour servir de mo- 
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dele ; et il ne négligera point de tracer jusqu'aux 
difformités et aux maladies hideuses qui nous af- 
fligent souvent , pour les ofïrir aux méditations 
de ceux qui s occupent de les guérir. 

Je propose , en conséquence , de créer dans 
rinstitut une école de dessin ; et si ma demande 
est accueillie comme utile à la culture et au pro- 
grès (les arts et des sciences , je soumets les articles 
réglementaires suivants à votre approbation. 

Art. I. Il faudra faire mouler sur le corps hu; 
main des parties d*un beau choix, pour la ètcilite 
de ceux qui sont peu. avancés, et pour les pré- 
parer à r étude du modèle- vivant. 

11^ La «aile d'étude où seront déposées- les par- 
ties moulées sera ouverte tous les jours à ceujt 
qui s y présenteront pour dessiner. 

IIL Le modèle poseiiar ton» les jouira d(spui9 six * 
heures di;i soir jusqu à huit, et la pose durera une 
décade. 

lY. U n y aura paioit de professeur en titre ; 
tous les. artistefs sont appelés k ^omsmm par leurs 
lumières à ri^stmctiô&.^eieemqui fi^uenteront 

l'école. 

V. Les membres. de rinstitut, qjai ëf>ni versés 
' d^ns ramtomie , sont i|i;v!il;és à bire quekpiei» dé^ 

monstrations sous le rapport du dessiiti* 

VI. Ce projet sera reaypyé à l'examen d une 
commission, qui détec|ni^i?a, pAi" appei^çu, les 
frais peu considérables que peut entraîner cet 
utile établissement. 
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PROJET 

D'un étabUssement d'agriculture en Egxp^ » 

Par hz Citoyen NECTOUX; 
Lu à linstitui, le t6 Tendémiaire, Hn 7. 

* 

Les premi(;res vues (i un gou\( i aement éclairé 
doivent se porter sur, 1 agriculture : elle exerce 
rindustrie 9. féconde le cofminerce; elle est pour 
les nations une source inépuisable de gloire et de 
bonheur. 

L'importance d'iin ët^lîssement d.^ifîuiture 
est trop généralement sentie pour qu'on ne se 
hâte pas*de le créer dans un sol dont» l'organisa-, 
tion physique présente à toutes les espèces de prp- 
ductions le . site ; r.e^^pp^tipn fst la : ten&pérature 
qui leur sont propres. L'Egypte oflEr^ eiv rf^e^au 
gouvernement Fespoir de cultiver avec succès tous 
les végétaux d'uijbe^utiUte reconoueifoit iudig^ae^, 
soit erotiques. ' , 

.La conformité de, température avec celle de 
rAmérique méridionale pendant une grande par- 
tie de l'année,, promet à cette contr^ de^ nouveliest 
sourçe^ de ricbesse^ dans k eultui:^fk;U.eAn9e 
k sucre , de l'indigo , du coton ; prob^;b(^^nt <)u 
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càfier et de beaucoup d'autres espèces non moins 
intéressantes. On peut distinguer sur- tout la cul- 
ture de la cocheaiiie, l une des plus considé- 
rables pour la richesse du rapport. Elle a l'avan- 
tage de n* exiger que de légères préparation^ pour 
rendre ses productions commerçables ; elle s'ac- 
commode des terrains médiocres ; ceux où il 
tombe peu de pluie lui sont le plus favora- 
bles. 

La canne à sucre, l'indigo, et le coton , sont , à 
la vérité } cultivés dans ce pays., mais avec si peu * 
dé succès, ou plutôt avec si peu d'encouragement 
et d'intelligence , quon peut dire que c'est une 
nouvelle branche d agriculture à créer. 

Mais la direction de ces établissements ne peut 
être confiée qu'à des hommes' qui réunissent à la 
connoissance des climats chauds la pratique et 
la théorie de l'agriculture coloniale , et qui » par 
une longue ' suite d^expériences et de voyages \ 
présèhtent plus de garantie de leiirk succès. 
" Xié grand nômbre d'essais infructueux que l'on 
a deja eus en ce genre , sur- tout dans nos colo- 
nies du Vent et sous le Y ent doit être attribué ^ 
1*. aux mauvais choix de localités , a*, au défaut 
d expérience dans le genre de culture qui con- 
vient aux pays chauds , et qui n'est tiullétoent 
celui d'Europe; car il ne' s'àgit pas de cultiver 
les prbduetf oiks de la Fràncë ,'dé l'Europe ihéme , 
mais bien celles qui lui manquent, quelle ne 
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pourroit cultiver , et qui lui sont devenues de 
'première nécessité. 

Pour ne pas errer dans le choix d*un local 

convenable , il faut attendre le temps où Ton 
pourra parcourir le pays avec sécurité , et exami- 
ner son organisation intérieure , pour plaper 
chaque culture dans l'endroit qui lui convient. 
On préviendra ainsi les dépenses ènoruies qu en- 
traîne la non réussite de ces établissements. On 
ne les confiera d'ailleurs qu'à des hommes, ca- 
pables d'administrer aux nouvelles plantations 
les soins qu'elles exigent dès le commencement , 
soit pour accélérer leur rapport, soit pour le 
multiplier par tous les moyens que Tart em- 
ploie. 

. Avec, de telles précautions , non seulement on 
sera en état de distribiier h^ita^ts un nom- 
bre assez considérable d'e&peces , mais encore de 
former parmi eux des élevés capalilcs de faire 
valoir le trésor qui leur aura été confié. C'est 
àiusi qu'en les stimMlant. par leurs propres in- 
térêts on les arrachera en même temps et à 
r apathie et à l'ignorance sous le joug desquelles 
le despotisme les tencgi^t courbés.. ^ . 

C'est vraiment à l'aspect de. ces éjijabiissementft 
que l'Egyptien verroit avec admiration et re- 
çonnoi^saiice sortir d'un chainp la canne dorée 
d'oii s'eiyirime . le sucre; d'un, autre , le> caûer 
c^iargé de cerises rouges et Vfirmeilles ; phjs loin , 
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la jeune pousse de Tindigotier; ici, le cotoa 
soyeux, propre aux vêtements j enfin une multi- 
tude d autres espèces également intéressantes. 

Alors ces cultures fixeront son attention j l'es- 
poir d'immenses bénéfices le déterminera à fré' 
térer deà gains un peu plus tardifr, niais beaucoup 
plus considéi ailles , à ceux que lui procuroicnt 
les récoites ordinaires. 

Le cultivateur botaniste réuniroit ici Tagréable 
à l'utile ; à Taide d'un travail qui lui deviendroit 
facile, il entasseroit ces trésors pour le commerce, 
la teinture , et les autres arts. 

Les hôpitaux trouveroieiit aussi journellement 
des secours dans les plantes du pays , que Ton 
rassembleroit dans ces jardins ; on auroit une 
nouvelle occasion de vérifier si chaque contré 
porte des plantes qui guérissent les maladies qui 
s'y développent. J'ai déjà fait des observations 
favorables à cette opinion , chez les Galibis et les 
Iroquois. 

Il n*6St personne qui en ' voyageait- h'àit re^ 
inarqué que les fernuers connoissent une multi- 
tude de remèdes simples tirés des végétaux ; mais 
leurs connoissances sont ordinairement bornées 
4 leura habitations. 

Le seul moyen de réunir les avantages que je 
viens d'exposer ccmsiste à parcourir le pays ^ à 
recueillir , tous les végétaux reconnus commé 
usuels, et les rassembler dans des jardiiUi Yiatio- 
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naiix» où chaque liabitant pourra en prendre 
une connoissance complète. Tous les végétaux 

sur lesquels il y auroit quelques expériences à 
tenter pour la teinture y seroient .également cul* 
tivës en grand. Cette contrée , comme on le sait , 
offre les plus grandes ressources au rtl^he com- 
merce de la droguerie et de la teinture. 

C'est dans des établissements nationaux que 
doivent se faire les grandes expériences ; c'est là 
qu on perfectionnera ces cultures précieuses 
qui méritèrent jadis à Saint-Domingue le nom 
de mine d'o^ des Français. Les Espagnols , sui- 
vant Tobservation de Raynal , cherchèrent des 
aiines dans les entrailles de la terre ; les Fran- 
çais , plus industrieux , les trouvèrent à la surface 
de Saint-Domingue. 

Elles sont aussi à la /sutfaoe de la -terre d*E-^ 
g^'pte. Ce pays présente un sol unique , où 1 on 
peut cultiver les productions des quatre parties 
du monde; et il ny a aucun lieu de la tetre 
qui offre les mêmes avantages de position. 

Pour rendre fructueuses les dépenses cl un pa- 
reil établissement, il faut le placer dans une 
situation choisie avec beaucoup dediscemement ; 
il £aiut que la chaleur soit tempérée , c'est-à-dire 
entre i5 et ^4 degrés, autant que faire se pouna; 
que le soit profond , de bonne qualité , mis à 
4X>uTert des vents domnants j par des abris na* 
turels ou artificiels > et arrosé par un courant d*eatt 



Digitized by Google 



i44 MEMOIRES 

naturfili ou par le moyeu de machines hydrau' 

Uques. 

Après avoir fait choix d'un emplacement , Ton 
fera sa distribution et les travaux nécessaires 
pour le mettre, eu état de culture ; on ne négligera 
rien , pas même les voyages , pour multiplier les 
différentes espèces ; mais , je le répète, I on ne 
doit rieu tenter en ce genre sans avoir acquis une 
connoissance parfaite du pays* 

Il me paroitroit encore à propos , en formant 
des établissements d ou doivent partir les lu- 
mières nécessaires à la perfection des cultures , 
de choisir un local assez vaste pour y réunir aussi 
les manufactures destinées à fiibriquer. leurs pro- 
ductions. G est alors que l'œil d'un inspecteur , 
continuellement exercé à observer, parviendront 
à £écoader et simplifier les procédés de chacun , 
pour les communicpier successivement par des 
mémoires adressés aux cultivateurs. 

Le succès d'une pareillcentreprise exige que l'on 
réunisse des hommes exercé dans chàqne genre 
de culture , tels qu'un cultivateur de cannes à 
sucre, un iudigpti^, un autre de caûer et dé 
cotonier: on les choisiroit' en France parmi les 
anciens colons. ' ' ■ 

Il ne seroit peut-être pas diflioile de former 
des sujets pour les deux > dernières cultures ; mais 
il esf; in4i9p0nsablç d*eni «appeler pour les deux 
premières. : • • . 
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Je pense qu'il seroit à propos d'éloigner ces 
établissements du mage de la mer, ravagé par 
les vents impétueux, et exposé à lair salin; il 
&udroit éviter avec le même soin le voisinage 
des sables du désert , et choisir un lieu peu dis^ 
tant des bords du Nil, afin que les plantes ex- 
portées et importées n'aient pas à souiirir des 
voitures'par terre. Leurs fréquentes commotions 
pendant le transport causent souvent le dépé- 
rissement des plantes. 

Un de ces jardins seroit plus particulièrement 
le grenier de toutes les plantes cultivées dans 
les autres ; on y prépareroit aussi les envois de 
plantes vivantes et de graines pour la corres- 
pondance avec Les jairdins du Muséum d'histoire 
naturelle. * ^ 

Je me suis Contenté d'exposer les moyens 
généraux ; mais nous ne pouvions guère de- 
passer les bornes des généralités , n*ayant encore 
jeté qtt*un coup-d*oëil rapide sur le sol de FÉ- 
gypte : il m'a paru plus sa^e de renvoyer toute 
espèce de détails à un autre temps et à des mé- 
moires particuliers» 
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EXTRAIT 

Des observations du Citoyen CE RESOLE , médecin 

ordinaire de 1 armée , dans un voyai^e , sur la 
' rive occidentale du JSil , du Cair-e à Mut* 

Au (|uarUer-gcQéral du Caire, le io vendémiaire, 
ân 7 de la République francabe. 

Ls*HABiTAirT du Sayd (Ssa'ïd) a le teint bronzé ou 
brun , les traits du visage bien prononcés , les yeux 

noirs, petits, enfuiices , la prunelle retrecie , le 
regard fier y les muscles , bien prononcés , des- 
sinent fortement les extrémités. Le» traits de la 
femme sont plus adoucis, les formes plus ar- 
rondies; mais elle ii a ni cet éclat de beauté, ni 
la grâce européenne; un sein flasque et alongé, 
un ventre prominent , gâtent de bonne heure ce 
•que leur taille pourroit avoir d'avantageux : leurs 
yeux , cependant j sont expressifs, et leurs dents 
très blanches. A mesure que Ton avance vers 
Siout (Syoùth), on découvre, dans la forme du 
nez et des lèvres, la trace des liaisons contractées 
avec les habitants de l'intérieur de l'Afrique. 

Les tempéraments différent selon l'âge et le 
sexe : les enfants sont en général pituiteux , et 
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par conséquent foiljles , tandis que les adultes 
de l'un et I autre sexe , les hommes sur -tout 
«ont sanguins et robustes. Les facultés intellec- 
tuelles répondent à la souplesse et à Tactîvitë 
des organes ; elles sont eiicoie évidemment mo- 
difiées j ainsi que les forces physiques , par la vie 
plus ou moins oinive , par les habitudes ^ le voi* 
sinage ou l'éloignemcnt du Nil , Tair plus ou 
moins pur qu'on respire , enseveli avec les bes- 
tiaux dans les étables , ou errant çn liberté dans 
les campagnes. 

On trouve ici la sobriété , même au sein 
de 1 abondàuce ; les gens aisés couvrent leur 
table de bon pain , de YÎandes 1 de poissons ^ 
d*oeufs , et de l^^umes : les pauvres mangent 
des bouillies de farine du mais , ou des lé- 
gumes. Le terme de la vie paroît être à-peu- 
près le même chez les uns et les autres , quot*^ 
qu'ils mènent une vie bien ' différente : les 
hommes commencent à perdre leurs forces 
vers cinquante ans, et sont très vieux à soi- 
xante , à quelques exceptions près , les femmes 
vieillissent, comme par-tout, beaucoup plutôt. 

La menstruation et la fécondité commencent 
de dix à douze ans, et elles se terminent de 
trente* cinq k quarante, et jusqu'à quarante- 
cinq ans. Les garçons de douze à quinze ans sont 
déjà très lascifs ; ils s'excitent même par des sti- 
mulants j et trouvent assez aisément dans la 
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complaisance de Tautre sexe de quoi satisfaire 

leurs besoins. C est peut-être pour cela que la 
masturbation, qui fait parmi nous tant de ra- 
vages , leur |>aroit peu familière* *^ 

L'eau du Nil simple , clarifiée ou filtrée , est ia 
boisson ordinaire; mais les Egyptiens ne boivent 
pas toujours lorsqu ils en éprouvent 1 envie; ils 
préfèrent de passer de l'eau dans leur boucihé ^ à 
plusieurs reprises , sans Tavaler : ils prétendent 
que cette eau, si salutaire quand elle est prise 
avec modération , devient nuisible lorsqu on en 
boit excesMvement; qu'elle cause des sueurs bu 
des urines trop abondantes ; qu'elle donne des 
cours de ventre, et affoiblit considérablement. Ils 
font leurs délices de leurs sorbets, de Veau île 
réglisse , des pilules de cbanvre , et de quelques 
confitures qui ne trouveroient pas chez nous le 
même accueil. • 

Les enfants des deux sexes sont communément 
nus , de dix à douze ans , dans les campagnes de 
Minyëh et de Siout (Syoùth); et I on s appercoit 
que, dans les uns et les autres, les organes de la 
génération sont bien développés. Un babillement 
léger, de .laine ou de coton , recouvre ensuite leur 
peau endurcie et basanée; ils conservent d'ailleurs 
dans leurs vêtements et leurs turbans les formes 
reçues dans la basse Egypte. 

•Les hommes logent pêle-mêle, ■ au rez-de- 
chaussée , avec les auimaux domestiques , et 
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couchent seulement sur des nattes , quelquefois' 

même sur la terre , enveloppés dans leurs vête- 
ments. 

Le premier et seul étage , ou, pour mieux 
s* expliquer , le haut de leurs habitations , est 

consacre aux pic^eons et aux tourterelles , qui 
abondent dans le Sayd (Ssa'ïd). 

Dans les villes , il y a quelques maisons bien 
bâties ; les riches ont des Hharems, et se procurent 
les autres agréments de la vie ; les mai cliés sont 
remplis de boutiques étroites et obscures. En 
jetant les yeux sur les outils et les travaux des 
artisans , on les trouve imparfaits et grossiers , 
quoique ceux qui s'en servent , ou les exécutent , 
ne manquent pas d'adresse. 

Les enfants dont les parents sont aisés appren- 
nent à lire ; les négociants coplites (qobthes) savent 
.les premières opérations de l'arithmétique ; et ces 
cpnnoissances bornées leur donnent toute leur 
influence. 

Tl y a des aimés qui courent les rues, accom- 
pagnées de musiciens. ' . 

On voit .aussi, beaucoup de santons , qui inspi- 
rent au peuple une grande vénération. 

Les cultivateurs , beaucoup plus respectables ,• 
et sur-tout plus utiles , que ces mystiques com- 
l^platife , semènt , labourent , arrosent les ' 
plaines sablonneuses avec. les eaux du'ïfil, La. 
végétation y est belle et lapide , et elle a da 
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Tanalogie avec la manière d'être des animaux. 

Les vices des peuples policés sont répandus 
dans le Sayd (Ssa ïd) ; ils y sont exaltes de manière 
à faire ressortir les maux que sèment par-tout et 
Tignorance et Tesdavage. 

Il y a des femmes publiques qui arrêtent les 
passants aux portes de Siout (Syoùth) ; et ou y 
connoit ce genre honteux de prostitution qui con- 
trarie le but de la nature et les admirables lois de 
la reproduction des élies. 

Malgré la résignation au destin , qui fait re« 
garder les maladies comme un inévitable châti- 
ment , les vieillards , et sur -tout les vieilles 
femmes , distribuent des amulettes et des talis- 
mans pour tous les maux , et sur-tout pour écar- 
ter la magie et les magiciens, qui, selon leur 
opinion , causent tout ce qui nest pas bien dans 
l'univers. 

Leur médecine,» lonpeut.ppelerdecenom 
un empirisme brut et sans raisonnement, est 

composée d'une suite d'observations peu exactes , 
et saus aucune liaison entre elles. Les malades 
sont exposés dans les rues, ou à la jporte des 
mosquées; ils y étalent sur ^ tout le spectacle 
dégoûtant et aflU^eanl des maladies qui atta- 
quent le système absorbant et la peau, et for- 
ment cette classe nombreuse que les aiiteurs 
• de nosologie appellent cachexies. Soit que les 
maladies soient invétérées, soit qu'elles soient 
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aiguës ou récentes, on nianif€;ste à-peu-près la 
méme indifférenoe sur leur terminaison. . 

Cependant les médecins étrangers inspirent aux 
habitants du Sayd (Ssa Ki) beaucpup de couUance ; 
ils leur exposent volontiers leurs mau^. C'est 
ainsi que Ton apprend d eux que , pour chasser 
les vers , on donne aux enfants une décoction 
de graine de riccin ; et , pour calmer lèls con- 
vulsions f une boisson d'huile de lin ; que les * 
nourrices (et ce fait est intéressant ) boivent 
souveiit elles-mêmes le médicament qui doit 
agir j&ur leurs nourrissons ; que la consomption 
survient asses communément à la suite des ob« 
structions du bas > ventre ; que la petite vérole 
est dangereuse, et laisse beaucoup de foiblesse 
d'yeux , et des cécités. Le traitement de cette 
dernière maladie est diamétralement opjiosé à 
ce que Texperience nous a enseigné de salutaire : 
on enferme soigneusement les malades, on les 
accable de couvertures, et .on les tient à un régime 
très éehaufibnt. Puissent les habitants de ces 
contrées adopter nn jour la méthode plus natu- 
relle qui a tellement adouci dans 1 Europe ce 
fléau naguère si redouté. . 

Les . vices de confbrmaticm sont rares : peut- 
être cela tient- il à la liberté dans laquelle on 
élevé les enfants ^ qu'on n'entoure jamais d'au-; 
eutts liens* . ' 

▲ Minyéh, je fus OMSuIté pour une fiUe de 
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quinze ans, chiorotique. Sa mere et de vieilles 
femmes avoient mis vainement en usage, pour 

faire paroître les règles, T irritation nu^canique , 
quelques drogues , et des amulettes ; je leur con- 
seillai de leau chalibée : mais la répugnance 
qu'ils témoignent quelquefois pour les médica- 
ments lires (lu l egnc minerai détournèrent la fa- 
mille de remployer. 

• J*eu8 presque toujours pour compagnon et pour 
aide dans mes recherches un vieil empirique de 
Siout (Syoùth) , borgne et bavard, cjui sevantoit 
aux yeux des siens de posséder des secrets mer- 
veilleux contre tous les maux, qu'il dit avoir 
puisés dans le Qorân , où ils ne sont certainement 
pas; ou dans les inspirations du prophète, avec 
lequel il est aussi fort douteux qu'il ait des re- 
lations. 

- La grossesse est accompagnée d'envie de vomir , 
et de désirs assez déréglés. Les feinme.s av or Lent 
facilement 1 été ; elles souffrent plus dans les 
dernières que dans les premières* couches ; elles 
souffiriroîent plutôt la mort que de se laisser as- 
sister dans leurs couches par un homme. 

Si, peu de temps après.leur mariage , les jeunes 
fenmftes ne sont pas enceintes, elles implorent 
l'assistance des vieilles, qin leur frottent linté- 
rieur des parties sexuelles qui peuvent être, fa- 
cilement atteintes avec des Unimentsf elles leur 
donnent des poudres dont nous ne connoissons 
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pas- plus la nature , que la vertu des énphante- 

nients qu'elles mettent aussi en usage. La sté- 
rilité est flétrie d opprobre dans la loi de Ma- 
homet* 

Dans lès accidents histëriques des femmes , on 
leur fait sentir la fiente des chameaux , ou l'on 
en forme un e.atapiasnie avec lé lait aigri , que 
r^n met sur les tempeÂ , le creux de l'estomac , 
ou le bas -ventre. Les femmes portent sou- 
vent au tombeau des chûtes de vagin et du rec- 
tum. 

Bans la plupart des maladies internes, les[ha- 
Utants du Sayd (Ssa*ïd) se tiennent en repos , et 
se mettent à une diète végétale assez scrupuleuse. 
Ils connoissent la faculté purgative de l'aloès, 
de la casse, et des tamarins; mais ils ne savent 
pas le temps où il faut administrer ces médica- 
ments. Quelques uns mangent des tranches de 
coing sous-poudrées de poivre, pour arrêter. le 
cours- de ventre ; > d'autres boivent du suc de 
citron pur. Les cachexies sont réputées inou- 
k'ables. On couvre les cancers avec de la chaux 
en poudre. Oi| applique des animaux récemment 
tués et ouverts, sur la tête ^ le côté, et d^autres 
parties , dans les donleurs récentes : les fric- 
tions , les bains chauds et j&oids,sont fort en 
usage. 

Bans les maladies des' yeux , plusieurs se font 

iai>er la téte, et la iiottent ensuit^ avec du vi- 



Digitized by Google 



i54 MliMOiaES 

naigré ; d'autres ae colorait 'les paupières , et 

appliquent sur la conjonctive un enduit noi- 
râtre. On fait des scarifications aux angles des 
yeuX| on jette sur le globe de Toeil des poudres; 
mais Teau simple , ou comme véhicule de quel- 
que m( (licament , est rejetée: on regarde tous^ les 
topique^ Uquides comme dangereux. 

Souvent on' pratique* la saignée avec une 
flamme semblable ,à celle des maréchaux : on 
adapte à la suiface de la peau la base d'un cône 
formé par une corne de jeune taureau, percée 
égalenient au sommet. En opérant un mouve- 
ment de succion on produit l'effet des ventouses i 
et on scarifie plus aisément les parties. 

Le lait et le miel sont employés dans les 
maladies de poitrine. Le tabac et le café sont 
regardés cpmme des apéritifs qui facilitent la 
digestion. 

J'ai vu un grand nombre de hernies de tputes 
les formes , et d*un volume considérable , sai» 

qu'on ait jamais songé à les contenir ou à les 
soutenir. 

J'administrai à Siout (Syoùth) i à un jeune 
homme, un vomitif indiqué. Pendant son action, 

l'alarme s empara de tous les siens : on le croyoit 
empoisonné ; mais le soulagement qui en fut la . 
suite les réconcilia avec ce moyen. 

Dans les plaies d'armes à feu , on fait couler 
dans la blessure de 1 huile ou du beurre fondu; 
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on applique ensuite sur les lèvres quelques por- 
tions de chair récente d*un animal , qu'on a soin 

de renouveler ; on recouvre le tout de la peau 
dun jeune animal, et on abandonne le mal au 
repos et aux ressources de la nature* 

On essaie de remettre les luxations ^ en em^^ 
ployant des distensions 1res violentes. 

On abandonne à leurs progrès les maladies vé- 
nériennes , la lèpre et Téléphantiasis. 

Je n*ai pu réunir sur la peste les connoissances 
que j'aurois désiré acquérir ; cependant , d après 
un grand nombre de relations, j'ai cru pouvoir 
conclure que le mot peste , ou koubéh en arabe , 
est une dénomination générique appliquée aux 
maladies aiguës et très malignes. Ou assure dans 
le Sayd (Ssa ïd) que cette maladie y a toujours 
été apportée de la basse Egypte* 

La résignation des Musulmans au destin les a 
empêches de se prémunir contre ce cruel fléau. 
Les dogmes des anciens Egyptiens , qui vouloient 
que la' vie ne fut qu un passage à une longue 
existence future, un sommeil qui menoit à un 
éternel réveil, paroissent s'être conservés chez 
leurs descendants; et Ton en est presque con- 
vaincu t lorsque , comparant les maisons et les 
tombeaux , on voit les morts constamment mieux 
logés que les vivants. ^ 
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ESSAI 

D'une traduction en vers dun /ratifient du Qorân , 

Pia LB Citoyen MARCEL. 

L B qoràn , ou le livre par excellence , est regardé 
par les Musulmans comme un chef-d n'u vre d ë- 
loquencec les Arabes prétendent même qu U n e- 
xiste point, dans leur langue d*ouvrage mieux 
écrit; et il est certain que k fils à*jfbdâUah fut 
redevable de la plupart de ses ëtomiants succès, 
moins au glaive de ses partisans qu'aux cent qua- 
torze soàrat ou chapitres qu'il sut faire successi-' 
vement descendre du ciel pendant 23 ans , suivant 
les circoiistauces , pour électriser à propos les 
esprits grossiers de ses compatriotes. 

Le qorân, comme la bible, Févangile, et le» 
Vedes , renferme des prëce])tes d'une morale pure , 
entre-méiés de fictions assez ridicules sur les- 
quelles la philosophie ne pourroit jeter qu'un re- 
gard de pitié, si elle ne considéroit en même 
temps que c'est justement ce mélange coinljiné 
de vérités et de rêveries qui assura les triomphes 
de V apôtre de Dieu^ dont la politique, éclairée 
par Tétude du cœur humain et par la connoissance 
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du caractère de ses contemporains, vit bien qu'il 
ialioit parler te langage olMcâir et inintelligible des 
prophètes à ceax qai se montroieht sourds à sa 
voix, lorsque, leur prêchant des vérités trop sim- 
ples pour eux , il leur crioit: (1) u N'adorez que 
ce le moteur suprême de cet univers! ce dieu est 
ce un , indivisible , sans égal, sans associé : il n'en- 
ce gendre ni n est engendré; 1 homme de tous les 
ce cultes lui est agréable, lorsqu'il est juste etqu il 
ce exerce la bienfaisance. » 

Le style du qoiàfi est différent, suivant les di- 
vers objets qu'U tiaite : tantôt , s'il dépeint le bon- 
' heur destine aux vrais fidèles , c'est une richesse 
"d'images, une magnificence d'expresnons qui 
éblouit par sa variété: tantôt, s'il s'adresse aux 
ennemis de l'islamisme, c'est un feu terrible qui 
embrase, un foudre qid pulvérise' tous leisi ob- 
stacles* 

Du reste , il se ressent du génie de sa langue ; 
ses phrases pourroient peut-être nous paroitre un 
peu trop brusquement coupées, trop dépourvues 

de transitions : il est rempli de métaphores que 
nous pourrions trouver outrées et hyperboUques, 

(i) Scèrai^ « 64 et 1 1 a. Nota* Ce mot signifie proprement les 
degrés 4*^11 escalier, etc. Les diApicres du QorAn sont comme 
les degrés par le moyen desqueb on pénètre dans Touvraige. 
Les versets se nommeDtdyaff merveille, mirade* Chaque verset 
du Qorân est, aux yeux des Mosnlmans,' one productioii mil»* 
culeuse de la puissance divine. (L-s.) 
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et qui ne sont que hardies pour les Arabes. 

Mais il est réellement sublime, lorsqu'il parle 
de la divinité, lorsqu'il Tinvoque, lOTsqu*il lui 

adresse des prières, toujours exprimées d'une ma- 
nière noble et éloignée de toute a£^tation mys- 
tique» 

On peut en citer comme ei^emple la première 

Sourat^ appelée Soàrat êl-Jatihhat^ ou Chapitre 
d introduction , pour laquelle les Musulmans ont 
une estime si singulière , qu ils la pépetent plu- 
sieurs fois par jour. 

Je regrette de u avoir pu faire passer dans la 
• traduction les beautés dont brille l'original , beau- 
tés telles que le célèbre Lebéidj ayant lu à la 
porte de la mosquée où se faisoit le concours des 
poètes arabes quelques fragments du qoràn que 
Mabomet (Mobbammed) j avoit fait attacher, 
retira sur-le-champ le poème qu*il avoit présenté^ 
en déclarant que nul écrivain ne devoii oser en- 
trer en concurrence avec l'auteur des morceaux 
qu il venoitde lire. 



r 
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TRADUCTION. 

A.CJ nom de TEtre «nique en ponvoir, en essence; 
An nom da Dieu clément , du Dieu de bienfiûsance, 
Dont sor nous cliaque jour s'épanchent les présents, 
Vers qui nous élevons nos Tcenx et notre encens. . . . 

Louange au Dieu du ciel, de la terre, et des ondes< 
Pere de l'univers ! dominateur des mondes ! 
Arbitre des destins au jour du jugement! 
Yengeor de roppnmél soutien de l'innocent 1 
C'est vers toi qae nos cœors élancent leur prière, 
C'est toi qne nous osons implorer comme un pere. 
Exauce tes enfSuitsI Que toujours Té^piité, 
Affermissant leurs pas , soit leur guide assurél 
Qu'ils lîoient les sentiers de l'erreur mensongère! 
Que nul crime sur eux n'affile ta colère I 
Que , dirigeant vers toi leurs esprits et leurs coeurs 4 
Ils se montrent toujours tes vrais adorateurs! 
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TRANSCRIPTION et traduction de la première 
Sourate du Qoràn , par le Citoyen L-s. 

Soùrat JâUhiuit âl-kétâb êl'dzjz , oùé hjre seb a 

âjéif MehkjreL 

B I tM lUaU âMraUmiam éi^nûihymi 

El-libamdou lillahi rabbiél a'àlémynè. 

£ivrahhiiuuii èiwahhymi. 

HAleki yéonnii éd-dynt. 

Eyyàka na'botlou oùé éyyâka nestélkum 

£hdénâ él-ssiràllia èi-mousteqymè ■ 

SftirAtlia él-iedftynè ân'amtè aléïhim. 

Ghaîrold-inaglidoùbt aléiliîm o«é 1& éd^ 
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TRADUCTION- 

SOURATE qui ouvre le livre auguste , laquelle 
contient sept versets ^ et a été écrite à la Mekke. 

Au nom du Dieu clément et miséricordieux. 

Louanges à Dieu , maître des mondes , 
Clément et miséricordieux ^ 

Souverain du jour du jugement , 

iN^ous t'adorons et nous iiuploroas ton secours. 

Dirige nous dans la voie droite , 

Dans la voie de ceux qui éprouvent tes bienfaits , 

Qui n ont jamais excité ta colère , 
Et qui ue se sont pas égarés. 

Suivant les commentaircft placés i la marge d« rédition dq, 
Qoràn, publiée entièrement en arabe à Saint-Pétersbourg , 1 789 , 
in-fol. I vol., pour les Musiilmans sujets de la Russie, «les 
«théologiens {en'lémd) ne sont pas d'accord sur IVntlroit où 
« cette sourate descendit du ciel: les uns veulent que ce soit à la 
« Mekke, et d autres à Medyne. Parmi les différents noms qu'on 
« lui donne, nous nous contenterons de citer ceux de mere du 
n Qord/t, mere du lii're, les sept répétés , parceqTi'elle contient 
A sept versets que les Musulmans ontcontlnuellement à;la bouche. » 
L'auteur du même commentaire que je viens de citer dit que 
« cette sourate contient 20 mots et 1 13 lettres ». On sait que le» 
Bftnsulmans ont en la patienoe de Cure le même travail sur tout 
le QorAn. Yoyes Reland, De MèUg. MoÂam» p. %S, (h^>) 

11 
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De la ïeitaufe du coton et du lin par le 

carthame , 

Par LX CiTOTBN B£RTHOLLET. 

Le carthame est la fleur d'une plante qui ne se 
cultive presque qu eo Egypte , et qui est un objet 
important pour le coinmerce de c( pays. 

Il est employé éh ISUrope pour teindre la soie 
en ponceau , cerise , tiâcarat : le rouge qui sert à 
prêter aux femmes le coloris de la rose est com- 
posé de la substance colorante du carâiame mêlé 
avec la poudre très fine du talc. 

Les teinturiers d'Europe se servent rarement du 
carthame pour le coton ^ auquel ils ne savent pas 
donner par ce moyen une couleur assez riche: 
ayant vu que les teinturiers de ce pays-ci l'em- 
ploy oient avec succès, je me suis rendu dans un 
atteber avec les citojr^dis 0esoo8itik«t Cbampy fils , 
et nous avons fait teindre «n notre pr^eooe une 
pièce de mousseline et une pièce de lin. 

Le teinturier s est servi d'eau de puits, c'est-à- 
dire >qui contenoit un peu d alkali y jx>ur dépouil- 
ler le' carthame ile la substance jaune qu'il &ut 
séparer d abord de celle qui doit teindre eu rouge : 
après une première macération > qui a duré vingt- 
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quatre heures , il a exprime le carthame , et il l'a 
remis dans une seconde eau pour vingt-quatre 
heures, puis exprimé. Dans cet état, le carthame 
a été mêlé, avec un cinquième de son poids, d*une 
cendre peu abondante en soude, qui est achetée des 
Arabes , et il a ete porte sous la meule verticale d un 
moulin 'bannal. Après piusiecirs tours de meule , 
le carlîhame a été •pecueilli pour être. employé ; le 
teinturier a fait filtrer ;t travers ce carthame une 
médiocre quantité d'eau du Nil, de sorte que le 
liquide -qui a filtpé ëtoit 'tués chargé de substance 
colorante : il «a «ëparé la dernière portion qui a 
filtré, et l'a employée la première en y m^ant 
un peu de suc de citron. Le coton étoit imprégné 
d'une foibie couleur;, alors le premier Uquide a 
été mêlé avec une quantité considérable de suc 
de citron dans une chaudière placée sur un four- 
neau , et la teinture s est faite dans le bain chauffé 
entre quarante et «cinquante, degrés : hientèt le 
coton a pris une couleur très saturée.et tirés belle. 
Au sortir du bain , il a été passé dans une eau ren- 
due acidulée par le suc de citron , puis séché. 

Le lin a été traité de même, et il a pris par ce 
moyen une couleur moins saturée , mais encore 
belle. 

Les difiérences de ce procédé avec celui qu'on 
suit en Europe sont: i*. qu'on se sert d*une eau 
un peu alkaline , pour extraire la partie jaune ; 

a*, qu'on incorpore par le moyen d'une meule 



Digitized by Google 



i64 M£MOIH£S 

I 

Talkali da&s le carthaimé , au lien de le mêler siin- 

plement, ce qui fait probablement qu'il se charge 
d'une' plus grande quantité de substance colo- 
rante « lorsqu'on le dissout par Teau; 3*. qu'on 
donné un peu de chaleur au bain , au lieu qu'en 
Europe cette opératioa se fait à froid. Le coton 
teint par le carthame ne supporte pas l'action du 
savon, parceque sa partie colorante est soluble 
dans les alkalis ; il prend donc une teinte violette 
qui se délaie dans i eau: on peut cependant li^i 
£9Ûre subir un lëger savonnage , en le passant im- 
médiatement après dans une eau. acidulée par le 
jus de citron ; par là il ne reprend pas sa première 
couleur , mais une nuance lilas qui est encore 
agréable. La eouleùr du carthame ne supporte 
pas lonj^-temps l'action du soleil , mais elle s af- 
foiblil sans changer de ton j ou pi ut doue hii ren- 
dre sa première intensité par une seconde tein- 
ture. > Mais . pour que cette opération réussisse , il 
faut commencer par tenir l'étofite en bain dans 
l'eau alkaline du carthame , et ny ajouter du suc 
de citron qu après i avoir ainsi imprégnée de 
substance côlorante. 
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MEMOIRE 

Sur le lac Mènzaléky d'après la reconnoissahce 

faite en vendémiaire an 

Pae otfvimAL D*AmTiLi.BKtB A.NDRÊOSST. 

L'Égypte a f?të le berceau des arts et des scien- 
ces. Leurs principes étoient recueillis par les 
4X>Ueges des prêtres , oû consignés dans ces hiër 
roglyphes dont la langue n*est plus connue* Les 
prêtres égyptiens , occupes spécialement de l'ob- 
servation du ciel, fisiisoient moins d'attention aux 
faits naturels qui se passoient sous leurs yeux: 
aussi, lorsqu Hérodote fut à Memphis, il s'ap- 
perçut, en conversant avec les prêtres, qu'ils 
ignoroient les causes des changements qui avoient 
dû survenir dans la partie inférieure de leur pays , 
comprise depuis l'entrée de la plaine jusqu à la 
mer. 

Une circonstance remarquable , c'est qu'à l'é- 
poque ou. ce pere de Thistoire voyageoit en 
Egypte on sortoit d'une longue guerre , pendant 
laquelle tout ce qui tient à T économie publique 
avoit été négligé; l'entretien des canaux s*en étoit 
conséquemment ressenti. Cette contrée géioissoit 
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en outre sous un gouvernement militaire pareil 
à celui des Mamloùks, et les parties voisines du 
désert ëtoient infestées de brigands , comme elles 
le sont encore. 

Hérodote trouva donc i Égypte à-peu-près dans 
le même état ou elle a été defNÛs , et il ne put 
pas voir et recueillir un très grand nombre de 
faits j ceux que renferme son Euterpe sont pré- 
cieux , mais il nous laisse dans Tincertitude sur 
beaucoup d* autres. Strabon et Diodore de Sicile 
ont arjouté peu de chose aux récits d'Hérodote. 
Âboùl-fédhaL, en nous faisant connoitxe la gèogra* 
pbie de son temps ^ et ks antres ëerKvanis du trei- 
zième siècle f en proposast des conjectures , n'ont 
fait qu'augmenter les doutes. D ailleurs 1 Egypte , 
tant de foi» asservie f après avoir changé de do- 
mînateurs ^ devoit sheessî changer de lat^pge , ét 
les diverses dénominations d'objets qui avoient 
subi des modifie aùons , ou qui ne subsistaient 
plus , ne tendoieut qu'à jeter de la confusion dans 
les id^es. 

Les autetm de nos jours n'ont pu que com- 
pulser les anciens écrivains et les voyageurs 
modernes. 11. est résulté de leurs recherches , 
prineipalemeiit éû delks de Banville , des disser^ 
tations savantes ^ d'après lesquelles ce célèbre 
géographe a construit ses cartes de 1 Egypte an- 
cienne et mddetué « qui sont les seules détaillées 
qui existent. 
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On s'est apperçu deja, par 1 usa^e qu on a fait 
de ces cartes ^ que celle de FÉgypte moderne 
contient beaucoup d'erreurs ; et U ëtoit difficile , 
malgré la profonde critique qu'à employée Dan- 
ville , que cela pût être autrement. Le séjour de 
l'armée dans ces conti;ées d9j;uiera les moyens de 
rectifier la })lupart de ce^ erreurs, d^ leyer Hen 
des doutes, et de rétablir des faits tombés presque 
dans i oubli, par le laps d,u temps , et parceque la 
barbarie des gouvernements avoijt éloi|^ toute 
recherche. 

Le général en chef ni a} anl ordonné de faire la 
reconnoissance du lac de Menzaléh ; les Ijiases de 
l'instruction qad m'avait remiata, et leç. secours 
en sujets intelligents qu on m*a procujcés , m'ont 
mis dans le cas de donner a nies opérations un 
peu plus d étendue et de précision ^ue oe peu- 
vent avoir ordinairement les reconnoissances mi- 
litaires. Je vais rendre compte de mon travail ; je 
proposerai mes conjectures; je les appuierai de 
recherches nouvellement faites. £n m aidant, sur 
quelques faits géologiques, de l'autorité des pre- 
miers écrivains , je ne les adopterai point exclusi- 
vement, mais je. cygmiuUerai nature, qm eioil 
plus anoienne que c«a ainteii», et qui est en 
même temps notre contemporaine. 

i 

1 • ■ * ' 
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PREMIER. 

Ancienne branche tamtique retrouvée. 

L'opinion des anciens étbit' que le Nil déchar* 

geoit ses eaux dans la mer par se pt embouchures; 
il y avoil donc sept branches (i), qui prenoient 
les eaux au sortir des montagnes , et les conduis 
soient à ees sept ouvertures. 

L'ordre dans lequel les anciens les connois- 
soient etoit, en allant d orient en occident: 

1*. La branche Pëlusiaque ou Bubastique. 

2*. La branche Tanitique ou 'Saîtiqne, qui 
porte aujourd'hui le nom d'Omm-Faredje. 

3". La branche Mendésienne ou de Dybeh. 
La branche Phatnitique ou Bucolique , qui 
est celle de Damiette. 

• 

(i) Les poètes ont appelé ces sept branches les bouches du 
Nil (om); ceife dénomination étoit due à l'idée de grandeur 
qu'ils vouloienl donner de re fleuve. Mais, en traitant de la f^éo- 
logie de l'Égypte, nous sommes forcj^s d'établir une distinction: 
nous appellerons, branches^ les canaux qui, de la partie au- 
dessous de Mcmphis, se rendoient à la Méditerranée, tX\ hmi^tés^ 
les ouvertures de ces mêmes liranches dans la mer» Cette dis- 
tinction est dVatantplus nécessaire que quelques unes des bran- 
ches primitiTes sont supprimées en totalité ou en partie, et qa*on 
retrouve leurs bouches isolées, ou bien, formant les communi- 
cations des différents lacs de TÉgypte avec la mer. 
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5*. La branche Sébennitique ou de Bourlos. 
6*. La branche Bolbiline ou de Rosette. 

7*. La branche Canopique ou d'Aboii-qyr. 

Ces branches existent- elles en entier ou en 
partie ? et peut-on en retrouver les traces ? C'est 
ce que nous allons examiner pour les trois pre-' 
mieres , qui sont comprises dans la reeounois- 
sance que nous avons faite. 

La branche Pélustaqute étoit navigable lors- 
qu* Alexandre pénétra en Egypte ; il fit remonter 
par ce canal sa floUille , qu'il avoit lait venir de 
Ghazali; mais aujourd hui cette branche est com- 
blée. On en voit encore y devant Péluse , 1 extré- 
mité qui aboutissoit à la mer ; elle est remplie de 
fange. Les traces de cette branche doivent se 
retrouver dans la province de Charqyéh , en se 
dirigeant vers Bastah^ville ruinée, anciennement 
connue sons le nom de Bubaste , et qu'on apper- 
çoit à quelque distance à gauche de Belbéïs, en 
allant vers la Syrie. 

Il règne une obscurité impénétrable sur les 
branches tanitique et mendésienne , qui venoient 
après la pèlusiaque , et qui se trouvoient -dans 
remplacement qu occupe le lac Menzaiéh, appelé 
autrefois lac Tennys. 

Lorsque j'ai pénétré dans le lac Menzaléh , par 
la bouche de Dybéh, le 11 vendémiaire, j ai été 
frappé de la largeur et de la profondeur du canal , 
qui est à droite , après avoir passé la bouche* J*ai 
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commence a soupçouiiei que ce pouvoit être 
rextrëmité de Tancienae branche Meudësieime , 
et j*ai cherché à en retrouver la direction ^ par 
des sondes fréquentes. Les circonstances de mon 
entrée dans le lac ne m. ont ppint permis d'ache- 
ver ce travail. 

Ce que je n*ai pu exécu^ter pour la branche 
Mendésienne , je crois l'avoir fait pour la branche 
Tani tique,, dont la bouche esX eçile d'Oi^^Faredje» 
En allaAl de cette boucha ^ Sara^âh, on passe à 
droite des îsie» de Toiîoah et Tennys , et on 
pénètre dans le canal de Mo éz. L'entrée de la 
bouche a beaucoup d eau , et le fond est de vase 
noire.' Oa mouille à droite dea iales de Tennys et 
de Toùnd» « par seize à vin^t dédimetrea d*eau. La 
pai ti(! de |»auche n'est praticable que pour de très 
petits djermes , et la ligne de la luuite de la nayi-r» 
gation du lac Menzaléh ne pas^ pa^ loM^ .li^l^. 
direction. Les islots, les ba^-fbnds, qui se i^fifa'^x 
chent au sud de ces isles , font $oupço**ner un 
contkoent submergé. 

Le canal de Mo'ézy inpode la proviKoe de 
Charqjëh, pénètre dans le lac Menzaléb, au Sud- 
ouest des isles de Mathar^éh. Ce canal, <]«/puis 
Samnâh jusqu'au lac, a depuis cinquante jusqu'à 
cent vin^ mètres de larg<iii:>:^| depuis trois jns* 
qu* à quatre mètres de pFofohSetHT. Il cooamunique' 
avec le Nil , et il verse dans le lac , pendant F inon- 
dation, un volume d'eau considérable ^ qui pé- 
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netre assez loin sans prendre de salure. Les rives 
de ce canal sont plates , ce qui annonce qu'il n'ap- 
partient point à des temps modernes , comme 
nous le verrons § ¥• 

Tous ces indices ëtoi»t plus que suffisants 
pour me faire soupçonner que le canal de Mo'ëz 
nest autre chose qu'une partie de la branche 
tani tique qui se proloxigeoit jusquà la bouche 
d'Omm-Faredje ^ et qui avoît sur sa rive droite les 
villes de Samnâh, de Toùnah,. et de Tennys* J*ai été 
conlliiiié dans mon idée , lorsque, de retour, et 
en construisant la carte du lac , d'après les notes 
des opérations qui avoient été faites , la direction 
du canal de Mo'éz, les îsle» de Ttmnah et de Tennys , 
et la bouche d Omin-Faredje , sont venues se ran- 
ger non sur une ligne droite , mais ont pris cette 
courbure naturelle qu'affectent les cours d*eau« 

On retrouvera les .traces, de hk branche men- 
dësienne , dont la bouche est celle de Dybéh, en 
âe du-igeant vers le canal d'Aclunoum, ou mieux 
encore vers celui de Fâreskoùr. 

§11. 

£M actuel du ime MenzalélL 

Le lac Menzaléh est compris entre deux grands 
goliês dédoupes chacun en d'autres petits golfes , 
et une longue bande de terre basse et peu large , 
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qui le sépare de la mer. Les deux golfes, en se 
réunissant , rentrent sur eux-mêmes , et forment 
la presque isie de Menzaléh , k la pointe de laquelle 

se trouvent ieb ksIcs de Matharyeli, les seules du lac 
qui soient habitées. La plus grande dimension du 
lac, dans la direction Ouest-nord-onest , est de 
83,85o mètres (43,ooo toises); elle s'étend de Da- 
im e lté a Peluse ; sa plus petite dimension , sur une 
direction perpendiculaire à la premi^, depuis 
Matharyéh à la bouche de Dybéh , est de a3,4oo 
mètres (12,000 toises). 

Les isles de Matharjeh sont très populeuses. Les 
cahutes qui recèlent leurs habitants, bâties de 
boue, ou partie en briques et partie de boue, 
couvrent entièrement leur surface. Dans l'isle de 
Myt-él-Matliaryéh , les CjEihutes sont pele-méle avec 
les tombeaux; elles paroissent plutôt des agglos 
mërations de tanières que des habitations d'hom- 
mes. La population de ces isles comprend , outre 
les femmes et les enfants , 1 100 hommes occupés 
à la pèche, et à la chasse des oiseaux. 

Ils sont sous Tautorité de quarante chefs, et 
ceux-ci dépendoieul de HhaçanrToubâr , qui avoit 
la pèche du lac Menzaléh sous la redevance qu il 
faisoit aux beys ; il étoit en outre un des plus ri- 
ches propriétaires de l'Égyptt^ , et peut-être le seul 
qui eût osé accumuler des biens-fonds aussi con- 
sidérables que ceux qu'il avoit. Sa famille étoit de 
Menzaléh ; elle comptoit quisitré à cinq générations 
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Ae cheykhs* L'autorité de Hhaçan-Toubâr ëtoit très 
considérable ; elle étoit fondée sur son crédit , ses 

richesses, une nombreuse parente, la grande 
quantité de salaries qui dépendoieut de lui, et 
Tappui des Bédouins , auxquels il donnoit des ter- 
res à cultiver, et dont il combloit les che&.de pré- 
sents. Ces diverses populalioiis d Arabes pou- 
voient se rendre dans le canal de Mo éz par le 
canal de Ssalébhyéh , qui en est dmvé ^ et de là 
déboucher dans le lac , pour se joindre aux habi*j 
tants de Menzaléh et de Matharyëli. 

Ces derniers , avec de par eils voisins , et seuls 
propriétaires d'environ cinq -à six cents barques 
qui naviguent sur le lac Menzaléh , étoient les ty- 
rans du lac et des riverains. Leur commerce 
consiste en poisson irais , poisson. salé , et poutar-, 
gue* lia pèche du mulet , dont les œufs donnent 
la poutargue se fait près de la bouche de Dybéh : 
quarante a c j nquante pécheurs hal)itent pour lors, 
avec leurs imuiies, sous des cabançs .çn nattes, 
aux pointes des isles qui avoisinent cette bouch^ç. 

Les pécheurs du lac Menzaléh et les Bédouins 
^es villaj^es sont très cnpides, et proiondement 
ignorants. Us ne connoissent point la division du 
temps en heures , ni, comme les Arabes du désert, 
par la mesure de leur ombre. Le lever, le cou- 
cher du soleil, et le milieu du jour, sont les seules 
parties qu ils distinguent dans les vingt-quatre 
heures i et c*est en les supposant placés chez eux, 
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et en rapportant à' ces divisions Festime des dis- 
tances , qu'on peut obtenir quelques renseigne- 
ments sur la position des lieux de leurs cantons* 
' Menzaléli) qui a donné son nom au lac, est 
une ville peu considérable , en partie miinëe , si- 
tuée sur la rive droite du canal d' Achmoùm , à 
trois lieues de Matharjéh , et six de Damiette ; sa 
population est à-peu-près de aooo habitants: on 
y trouve' des manufactures dVtoffes de soie, et de 
toiles à voiles, qui fxnir Dissent à Matharyeh ; elle a 
des temtureries , «t quelques autres fabriques de 
peu de conséquence. 

On voit dans le lac Mencaléh ées isles ancien- 
nement habitées, couvertes de décombres ; elles 
présentent un relief assez considérable au-dessus 
de Teau, ce qui leur fait donner parles habitant!» 
le nom de montagnes (i). Nous ferons voir-phis 
bas ,que ces isles ëtoient des villes qui apparte- 
noient à un continent qui a été submergé. 

Les islés de Tennys 6t de Toùnàh paroissent être 
les plus considérables, La première a conservé 
son ancien nom ; celle de Tonnah a pris celui de 
€heykh-A*bdâllahy du nom d'un dieykh ou santon 
auquel on a ^levé un tombeau dans cette isle. D'a- 
près l'observation de Yolney , les dénominations 
de cheykh , santon , fou , imbédlle y sont synony- 

IV ■ 

(i) Ils disent: la montagne de Tennis ^ la montagne d% 
ToUnnh^ la montagne de Samndh, 



Digitized by 



su il L'EGYPTE. 178 

mes. Les santons , ces personnages qui fixent pen- 
dant leur vie Tëtonnemeift des peuples «de TAsie, 

pai la sombre extravagance de leurs actions , ont 
après leur mort des tOTnbeausL révérés , parcequ'ils 
excitent le aele^des fidèles , et «que la piété y dé- 
pose quelques aumènes ponr tes pauvMs. Nos 
chapelles, nos oratoires isolés dans les <;ampa- 
gnes ou sur les routes , avec leurs trcmcs , leurs 
lampes Solitaires^ «t les images izracëes sur leurs 
murs par le pinoeau'dfe lac snperolitîoii , n'at>oient- ^ 
lis pas le même objet ? 

Les isles du lac Menzalëh , qu'on voit à fleur 
d'eau, sMt inccrtoes, sl»ërileS) et Ton «trouve 
d'autres 'productions jque des plattAes ^înaniies. 
Quelques unes oui ries tombeaux de santons , 
qui, sur cette surface unie, sont les seuls points de 
repaire que nous ayons pu trouver pour .la<Kin- 
struction de notre' carte» 

Les eaux du lac lUenzaléh ont une saveur 
moins désagréable que celles de la mer. Ëiles sont 
potables , pendant Tinondaiaoïi du VA , 4 une 
assisz gra^E^ distance de r<eniibouehiit« des «a- 
iiaux qui , tels que celui de Mo éz , se déchargent 
dans le lac. On les trouve légèrement saumàtres , 
on «d'un «goik fade , 'stir les ^boi«ds #à^pénetrent les 
eaux «qui âëconlewt des rizîerèB. 

Les eaux du lac sont pliosphoriques. 

L'air du lac est â^s sain : il y a plus de trente 
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ans que les habitaaU du Matharyéh u ont point ea 
la peste dans leurs isles. 

La profondeur générale du lac Menzaléh est de 

tin mètre: on trouve depuis deux jusqu à cinq 
mètres d'eau dans la direction des anciennes bran- 
ches Tanitique et Mendésienne. 

Le fond du lac est d'argille mêlée de sable « aux 
embouchures ; de boue noire , dans les canaux 
de Dybéh ou d Omni-F,aredje ; de vase ou de vase 
mêlée de coquillages, par-tout ailleurs: le fond, 
dans bien des endroits , est tapissé de mousses. 

Le lac Menzaléh est très poissonneux; l entrée 
des bouches est fréquentée par des marsoums. 
Nous n'avons pas vu beaucoup d'oiseaux sur le 
lac, mais bien sur la plage, le long de la mer, 
dans les parties que les eaux veuoient d aban- 
donner. 

On navigue sur le lac , à la voile , à la rame , 
et à la perche ; le vent contraire double ou triple 

le ttiups (1 un trajet, selon que le vent est fort. 
On n\ouiiIe en s' amarrant à deux perches, quon 
enfonce très aisément , Tune de l'avant et Tautre 
de rarriere. 

Les bateaux pécheurs du 1 k M( iizaléh ont à- 
peu-près la même forme que ceux du Nil , c'est-à- 
dire que leur proue est plus élevée d' environ sept 
décimètres que leur pouppe. Dans là première , 

l'ariK rc trempe encore da van 1 âge dans Veau , ce 
qui donne plus de facilité au pécheur, debout 
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sur le pont, d* assembler son filet , de le jeter, et 
de le retirer. La quille est concave sur sa lon- 
gueur , à cause de rëchouage , assez fréquent 

dans un lac qui se trouve avoir, autant de bas 
fonds. 

Lorsque les habitants de Matharyéh vont faire 
la pèche loin de leurs isles , ils prennent de Teau 

douce dans de grandes jarres qui sont amarrées 
au pied des mats de leurs germes : chaque germe 
ai une de ces jarres. 

Les pécheurs de Matharyéh paroissent former 
une clajssc particulière. Comme ils i 11 terdi soient la 
pèche du lac Menzaièh à leurs voisins, ils avoient 
avec eux peu de communication. Presque toujours 
nus, dans Teau, et livrés à des travaux pénibles, 
ils sont forts , vigoureux et déterminés. Avec de 
belles formes , ils ont un air sauvage ; leur peau , 
brûlée par le soleil , leur barbe noire et dure , 
rendent cet air plus sauvage encore. Lorsqu'ils 
se trouvent en présence de leurs ennemis , ils 
poussent mille cris barbares avec 1 accent de la 
fureur ; ils frappent sur une sorte de tambourin , 
SUT le pont de leurs bateaux , et sur tout ce qui 
peut faire du bruit ; ils embouchent le buccin , et 
déveioppeut le fameux roùhh (1) dans la conque 
de ce coquillage: «Si nous étions des mili- 
ce cieins 9 disoient les volontaires, ce vacarme noua 

(1) Roùhh a'nnyyà kêibi £Leûre-loi de moi, chien, 

la 
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ce tcroit peur , et nous nous jetterions à l'eau »• 
Aiii$i le soldat français conserve pai^-toat sa 
gaieté, et sauve par un bon mot lennui , ou 

[ idée du danger des circonstances où il se 
trouve. 

Le lac Menzaléh ne e<»BiKKiinique avec la mer 
que par dmm bouches praticables, ceUes de 

Dybëh et d (hnm-Faredje , tjui sont les bouches 
Mendésienne et Tanittque des anciens* ^ 

Entre ces deux bouches , il en existe une troi- 
sième , qui aiiroit eomttittincaCîoa avec la mer , 
sans une digue factice formée de deux rangs de 
pieux, doni l'intervalle est rempli de plantes 
marines e&tassées. On troom un« bouche sems 
Makle , mais comblée , au-delà de celle d*Omm- 
Faiedje. Ces ouvertures étoient connues des an- 
ciens , et Straboa les- désigne par le nom de 
^tuh9fr»fêmTm (psetahsàfmoia) ^ fausses hnicbes. 

La langue de terre qui sépare la- mer du lac, et 
qui s étend depuis la bouche Phatnitique, ou de 
Damiette , jusqu'à la bouche Pélusiaque n'a, sur 
un développement d*eaviroii d6,ooo- raetces , que 
quatre ÎTïterruptions. Cette langue, assez large 
entre Damiette et Dybéh , entre Omm^Faredje et 
Belose, B*a qae très- peu de lai^ur eati» Dybéh 
et Omm*-Faredje ; elle est très basse, sanseulture, 
et, comme les isles du lac, couverte en quelques 
endroits de plantes marines. La plage n'est point 
riche en coifuiUage» ; ont uj voit ni oaiiloux rou- 
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lés , ni d'autres pierres, mais seulement quelques 
ponces que la mer y amené. Les bocpillages les 

plus communs sont les buccins et les bivalves de 
la petite espèce. 

Chaque bouche est fermée , du côté de la mer 
par une barré en portion dé cercle, dont les 
extrémités se rattachent à la côte , à F endroit des 
ressifs. Ces barres différent de celle qui se trouve k 
l'embouchure du Jïii, à Damiette , et qui d'aillèfurs 
a la même figuré et la même position, en ce 
qu'elles n ont point de boughâz. Mais comme le 
^ vent élevé les eaux d une passe de prés de six dé- 
cimètres, et quelquefois plus, on peut franchir 
ces barres avec des embaircations d'un tirant d'eau 
assez avantageux. 

Pour que ces barres eussent des boùghâz , il fau- 
droit quHl existât aux bouches des courants con- 
sidérables ; ceux qu'on y voit sont détermines par 
une sorte de balancement des eaux du lac et de 
celles de la mer, pendan); et après le solstice, 
comme nous alloôis le faàYe voir. 

Durant le solstice d'été , le vent du nord-ouest 
pousse les eaux de la mér sur une partie des cotes 
de rÉ^pte , les j tient siiq>éndues, et &it refluer 
lei»e9(ux du lacMeozàl^h sur les isleîs basses et sur 
ses bords; le lac kti-méme reçoit les eaux de F inon- 
dation qui lui sont fourmes par les canaux qui 
y aboutissent: c'est le moment dfe la'plainepour 
ee- vaste bassin. Lorsque lé vènt dm novd-buesl: 
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cesse ) les eaux de la mer, en retombant par leur 
poids , laissent à découvert une plage d'environ 
deux cents mètres ; Vinondatioii du Nil commence 
à baisser ; les eaux du lac se retirent de dessus la 
partie des isles qu'elles recouvroient y comme les 
eaux de Finondation abandonnent le sol de TE- 
gypte, et il se forme aux deux bouches de Dybëh 
et d'Omm-Faredje un courant du lac dans la mer^ 
dont la vitesse est d^environ 3ooo mètres à Theure, 
ce qui doit occasionner, au bout d'un certain 
temps, une baisse sensible des eaux du lac. 

L'Egypte demande donc à être considérée dans 
deux états: le premier, à l'époque où les eaux de 
l'inondation couvrent le pays; le second, lorsque 
les eaux sont entièrement écoulées. 

§ IIL 

£iat actuel des terres qui avoisinent le lac Menzaléh, 

Les contours du lac Menzaléh sont en partie 

stériles et en parlie cultivés. Depuis Tembou- 
cbure du Nil jusqu'à la bouche Pélusiaque, les 
langues de terre qui régnent le long de la mer 
sont stériles ; la plaine de'péluse et les bords du 
lac, en remontant vers la provuice de Charqyéh', 
sont un désert. Cette province est inondée par le 
canal de Mo'éz ; le même canal et celui d' Achmoùm> 
inondent une partie du canton de Menzaléh. Le 
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canton de Fâreskoùr reçoit les eaux du canal de 
ce nom* Les presque-isles de Damiette et de Men- 
zsléh sont couvertes de belles rizières alimentées 
par des canaux d'irrigation qui ont dans leur voi^ 
sinage des canaux d écoulement. 

Le rapprochement des canaux d'Eusab-él-Kache 
(Qassâb él-Qach) et de Douhaz-Sélaméh , à une 
lieue au-dessus de Damiette , m a donne la cicf du 
système d'irrigation suivi dans cette partie , et en 
même temps la &cilité de connoitre à-peu-prés » 
sans nivellement , la di£fërence de hauteur des 
eaux du Nil et de celles du lac. 

Le premier canal tire ses eaux du Nil , se dirige 
vers le lac, et n a point de communication avec 
lui : il est enfermé entre des déblais de terre , et 
fournil, au moyen de coupures, des rigoles pour 
larrosement. 

Le second communique avec le lac seulement ; 
il est plus bas que le canal d'Eusab-él-Kache (Qas- 
sâb èl-Qach) , sur le coté duquel il vient aboutir, 
et dont il n'est séparé que par une digue de peu 
d'épaisseur: ce canal est destiné à recevoir Técou* 
lement des eaux de ces rizières. 

En rapportant la hauteur des eaux de ces deux 
canaux à la partie supérieure de la digue qui le& 
sépare 9 on a trouvé , le i5 vendémiaire, trente* 
cinq centimètres pour la différence de hauteur 
des eaux du premier canal sur celles du second, 
ce qui a donné, pour ce jour, l'élévation du Nil sur 
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la partie coirespoiidaiite du lac Menzaiéh; car le 
rapport entre deux hauteurs doit varier «ui- 
vant les quantités dont Imitent les eaux du Nil et 
celles du lac. On voit au-dessous de Menzaléli deux 
canaux qui ont uu pareil rapprochement , et il doit 
en eiûster de sem)>lables dans le gol£è 4e Fàreskour. 
Un nilomenzalametre placé à chacun de ces points 
domierQit journellement le rapport de ces varia- 
tions. 

Le lefsrein pour les rizières est divisé en corn- 
partîments ceraés Se petites digues dans lesquelles 

existent des coupures qu ori ouvre et qu'on ferme 
à volonté , pour faire entrer les eaux, et les laisser 
écouler. 

Les champs pour ensemencer les terres, les 

carres pour retirer le sel manu par ('vaporahun , 
sont disposes de la même manière. Dans ce der- 
nier procédé , l'eau subit seulement une première, 
évaporation par son séjour dans un réservoir sé- 
pare; quand elle est aiiisi concentrée, on l intro- 
duit daQs les compartiments , où elle' se répand 
en surface, et conserve peu de profondeur. Les 
eaux mères se rendent dans un réservoir plus )nis. 

Lorsqu'on veut semer, on commence par don- 
ner une première façon; on inonde ensuite le 
champ que l'on a préparé : au bout de vingt-quatre 
heures , et après que la terre est bien humectée , 
plusieurs hommes y entrent, fouillent le terrein 
avec leis mains , l'égalisent « et jettent en dehors 
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Itij» mottes trop dureâ. Celte opéraUou tenaidée^ 
on fait ëcGukp les eaux: peu de temps après on 
jette la seoaenoe; et au bout de quelques jours le 

champ se couvre de verdure. Nous avons observe 
que la terre des déblais qui borde les canaux d'ir- 
rigation est employée oomane engrais : on la plaoe 
par tas dans les champs, avant de tracer les sil- 
lons , de la même manière qu'on dispose les tas 
de liimier en Europe. 

On voit qife, dans ce système^ il existe un canal 
supérieur, pour les eaux qui alimentent, et un 
caiial inférieur, qui reçoit le déversement de ces 
mêmes eaux, après qu'elles ont ët^ employées. 

Lorsqu'on ne peut pas se procurer ce niveau 
supérieur, on élevé les eaux par le moyen de roues 
à pots ou de roues à jantes creuses ; ces dernières 
servent de préférence , lorsque le niveau du canal 
alimentaire n*est pas trop bas. 

Telle est la manière de cultiver les terres au\ 
environs de Uamiette et de Menzaléh. Ce dernier 
endroit possède près 4u Uc, et da9S la partie 
comprise entre les deiix branches dans lesquelles 
se divise le canal d'Achniouiii , au-dessous de la 
ville , d6U)c marais salants , qui fourniiSâLent une 
grande ^antitë de sel qu'on obtint ^ par les pro- 
cédés ei-dessus, très blanc, et crystallisé par cou* 
ches de ^ix à huit mille mètres d'épaisseur. 

Une des brancbeMS du c^m^id Achmoum.i>e dirige 
vers Al'&safrah: ^es eau;9.^rvent à aUm^ter les 
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rizières , et à abreuver , pendant la durée de Tinon- 
dation, la population des isles de Mathaiyéh et 
eelle des villages voisins. Les habitants profitent 
de ce moment favorable puur remplir les eitenies 
publiques, qui sont de grands réservoirs à ciel 
ouvert, construits en maçonnerie, et revêtus 
dans Tinténeur d*un très bon eiment; on v întro- 
duit jusqu a cinq mètres d eau. i^uand < e secours 
est épuisé , on ouvre dans la campagne des puits 
d*environ trois mètres de prcrfondeur qui devien- 
nent très abondants. Il n'est pas extraordinaire 
que l'eau afflue dans ces citernes artificielles , creu- 
sées dans un terrein imbibé d'eau pendant quatre 
mois de l'année , et dont les couches inférieures 
d*argille tenace sont imperméables. 

§. IV. 

Formation du lac Menzaléh, 

D après ce que nous avons dit sur lancienne 
direction des branches Tanitique et Mendésienne, 

il paroît que ces branches traversoient , pour se 
rendre à la mer , le terrein que recouvre aujour- 
d'hui le lac Menzaléh* Ce lac n'est donc point un 
lac maritime , pareil à ceux que Ton voit sur les 
cotes des ci-de^ ant Languedoc et Roussillon ; il 
n a donc pas toujours existe: mais quelle a pu 
être la cause de sa formation? c'est ce que nous 
allons tâcher dVxpliquer. 
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Je dis d'abord que ce lac n'est point un lac ma- 
ritime. La nature du fond du lac Menzaléh , où 

l'on trouve ])ar-tout la vase du Nil, et la profon- 
deur de ses eaux , qui est généralement d un 
mètre , tandis qu'elle est beaucoup plus considé- 
i^ble^ans les directions présumées des branches 
Tanitiqne et Mendésienne, annoneent évidemment 
que le bassin du lac Menzaléh est un ter rem d al- 
luvion formé par les branches du Nil> et non par 
le mouvement des eaux de la mer. 

Je dis, en second lieu, que ce la( n ;i du se 
former que par la rupture d équilibre entre les 
eaux de la mer, et Içs eaux des branches Tani- . 
tique et Mendésienne. 

Au rapport d'Hérodote, la branche Pli itnitique 
ou de Damiette ayant été creusée de mains 
d'hommes, ne devoit pas être, à beaucoup près, 
aussi considérable qu'on la voit aujourd'hui ; il 
est probable que son volume s est augmenté aux 
dépens des branches Pëlusiaque , Tanitique , et 
Mendésienne , et au point que les deux dernières 
se trouvant appauvries , elles n'ont plus été en 
état de faire équilibre aux eaux de la mer; et dès- 
lors ces eaux y ont pénétré. Elles ont dû avoir 
d'autant moins de peine à le faircf, que le vent 
de nord -ouest, qui est constant pendant plu- 
sieurs mois de l'année sur les col(s ri Egypte, en 
élevant le niveau de la mer, détermine, comme 
nous l'avons déjà fait voir, ses eaux à se porter 
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sur Les i£ri^- L action 4e ce vent est si marquée 
aux environs de Damiette ( et U doil: en être de 
même ailleurs), que les plus gros arbres, tels que 
les sycomores, sont incl^nfs vers le sud; leurs 
têtes, privées de branci^s du eoté du nord, se 
trouvent dépouillées et arrondies, comme si dks 
avoient été taillées aux oiseaux. 

Deux faits modernes eu lig^pte vieiiueiit à 
l'appui de aos conjectures* 

Au commencement de ce siècle , les eaux de la 
mer se portèrent , par irruption , sur la )>la^'e 
entre Rosette et Alexandrie, et v formoient des 
courants violents (i). Lorsqu à une époque plus 
rapprochée on a voulu rouvrir le canal Fara'oùny 
(canal des Pharaons), les eaux du Nil se sont pré- 
cipitées dans cette nouvelle route , la branche de 
D.amiette s est trouvée diminuée, los &m»^ de la 
mer ont pénétré bien ayant dans cette branche, 
et leurs ravages ont été si considéraMes , quon 
s est vu forcé de refermer Lien vite l'entrée de ce 
canal , qu on avoit ouvert sans aucune précau- 
tion. U eit probable que le lac Bourlos s est iQrmé 
de la m^e manière. 

Quant aux déciurements de terreiu, qui ont 
dû résulter de T irruption des eaux de la mer , et 
de leum mouvements dans le bassin quxiocupe le 
lac Menzaléh , la rupture des digues de la Meuse , 

(i) Voyez Psttl Lucas, tom. a , pag« 19 et lunr. 
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ver$M43p ou i440t na-t-eile point converti en 
une lagune couverte d'ides stériles et de bas 

fonds 5 à travers lesquels on navigue mainlt nant , 
une isten4ue immense de pays, qui Feuiermoit 
plus de cent villages , et des terreins propres à la 
culture : on sait que ce vaste marais porte le nom 
de Bies-Bos (foret de joncs). 

L'augmentation de Ja branche de jD^miatti; 
n'est pas la seule cause du dépérissement des 
branches Tanitîque , Pélusiaque , et Mendésienae ; 
la mau\ais(^ administralion des eaux , et le 
manque d'eiilrelien des canaux, y ont contribué, 
et la disposition du terrein y a aidé. 

Si Ton fait attention à Tisthme qui sépare la mer 
Rouge de la mer MediU rranee , on qu* U s 

monts MpqatbAm et j^asius (X>oùgâ) sont les pro- 
montoires de oett« mer de aaUe; et Tarréte pres- 
que insensible qui les unit , que Tceil n*apperçoit* 
peut-être pas en entier, mais qui n'en existe pas 
moins dans la nature , prononce la séparation du 
golfe de Souès (Soùys) de celui de Obaaab. Ainsi , 
topographiquement parlant;, le Nîl appartient plu> 
tût a l'Afrique qu'à l'Asie (i). Le !Nil coulant sur 
le revers des montagnes, du coté de l'Afrique , ses 
eaux doivept avoir une tendance vers Fouest; car 
on sait que les . cause dune rivière sorU soumises à 

... • * 

(i) On sait qu^andennement ie Nfl lëparoit TAfrique de TAsie» 
VoyezPlme. 
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deux pentes , / une dans la direction de leur lon- 
gueur^ et l autre dépendante de la topographie 
^énéralé du terrein , qui détermine le courant 
principal de cette rivière à affecter plus particuliè- 
rement celle des deux rives qui se trouve du cété 
opposé au plan de pente générale* 

Lorsque le courant principal trouve unecontre- 
pente, comme il arrive au Rhône, qui s'appuie 
aux montagnes du ci-devant Vivarais , alors il n est 
pas aussi aisé de Étire des canaux de dérivation de 
ce côté , mais aussi Ton n'a point à craindre de 
rupture : le contraire a lieu lorsqu'il en est diffé- 
remment. Cependant rien n'empêche que^ par 
des travaux appropriés , on ne puisse changer la 
direction d'une rivière. 

Tout ce que nous venons de dire paroi t con- 
firmé en Egypte , par les travaux du canal de 
Yoùçef , du lac Mœris, et par ceux de cette digue 
qu'un ancien roi d'Égypte fit construire (i), afin 
de rejeter sur la rive droite ie fleuve qui couloit 
le long des collines de la Libye , et firappoit par la 
de stérilité toute la partie du Delta vers Test. 

Dans tous les cas, remplacement des ponts, 
des digues , epis et autres ouvrages conserva- 
toires , doit être subordonné aux considérations- 
que nous venons de présenter; car on ne contra- 
rie pas impunément la nature. 

(i) Aq rapport d*Hérodote, ce M Ménèt qui fit ce béas 
travafl. 
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Quoique la topographie du local ait contribué 
à la suppression des branche» Pélusiaque , Tani- 
tique et Mendésienne, les eaux du Nil n'ont pas 
moins conservé leur teru lance à se porter dans 
ces branches; en sorte qu li ne seroit pas im- 
possible de les rétablir. Une circonstance méme^ 
celle de l'élévation du fond du Nil , qui a dû pro- 
duire une élévation dans la hauteur de ces eaux , 
rend cette opinion ])lus })robable. En rétablissant 
les deux branches Tanitique et Mendésienne , on 
parviendroît à dessécher le lac Menzalâi. Mais , * 
afin de juger des moyens qu'on pourroit em- 
ployer pour cela , il est bon d'examiner de quelle 
manière le Delta a du être formé : ces deux ques* 
tions ont une connexion immédiate. ^ 

" § V. , 

Il * ■ 

JDesséchemçnt du lac Menzaléh. 

La propriété des digues , pour régler lè cours 
d'une rivière , est de resserrer le volume des eaux , 

et par i tiiiséquent d'augmenter leur hauteur; et , 
lorsque cette rivière charjie des troubles , la pro- 
priété de ces mêmes digues est d'élever lé- fond 
du canal , parceque les eaux déposent dans un 
espace beaucoup moiiidre les troubles qu'elles 
répandoient sur une surface plus étendue. 
Avant que le Mincie et le eussent été digues. 
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les crues du P6 ii arrivoient pas jusqu'à Man- 
toue (i).; maintenant elles refluent dans le lac 
înierieur. Depuis 1607, ™^ élevé le fond de 
vinf^t t rois décimètres un tiers p^r les dépôts (2); 
et comme y dans les grandes inondations, les eaux 
du Po viennent à la hauteur du lae Supérieur , et 
que k différence de niveau des deux Ikts est de 
deux mètres, on voit que, depuis que le P6 et le 
Mincio ont été renfermés entre des digues , le Pô 
» élevé à . une hauteur de quarante -.trois déci- 
mettes , à laquelle il ne parvenoit pas auparavant» 

î! s'ensuit de là que, puisque les plaines basses 
cpti avoisinent le cours de ce fleuve n ont point 
participé à ses alluvions, et n^'ont pas reçu des 
alluvions étrangères , le lit du P6 Iwir est resté 
supérieur; et ces campagnes desseeiiees par écou- 
lement sont menacées àr chaque instant , pendant 
les crues du fleuve ^ d*une submersion totale , par 
les ruptures des digues (3). 

Il en est de même des campagues que par- 
courent- toutes k» rivières- diguées dltaiie. La 
Holkmdè, la> Zélande , 1» Flandre marine y ces 
delta formés par les dépots du ilhin, de la Meuse, 

I (i) Bel lâziAiio j I^ei Sostegno idi Go fer/tolo» 
{2) AJibatc^ri, Mdûciiovsa^^fdr^tUicapraticamg^nata. 
(3) Le citoyen Dolomieu a présenté des vues analo^es dans 

son hêàA mémoire sur TÉgypte, publié en X794> J<b sliis très 

flatté de m^dnre Mconfré sur ce point'ttvee cet habile^natùrWstè 

dotlf jfaurob dMiré'QCMUloICM'pIliitèf ictravaii* 
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et de l'Escaut, mais non par des alluvions subsé> 
quentes , sont dans le même cas.' 

Je conclurai donc réciproquenitfiitf qpe hn* 
fuime plaine basse^ voisine de la mer y et tra- 
versée par des rivières qui charrient des troubles^ 
se trouve élevée à la hauteur des plus fortes inon- 
dations if. cette plaine a dû être formée par oMa-- 
vion. 

Maintenant , appliquons au Nil ce que nous 
venons de dire dw Pô : nous pouvons étdsiir 
d'atrtailt plus la comparadaoti entrë ces deox 
fleuri s , qu'ils ont , l'un et 1 autre , un long, cours , 
qu'ils charrient des troubles , ont des cvues pério- 
diques, et se rendent à la même mer* . 

Avant que le cours du Nil eût été të^lé, Ie3 
eaux , au sqrtir des monlagues , se 1 épandoient , 
comme celles du Po , sur une grande surface 
qu'eUes» ihondoient pendant toute l-aninëe. Sésos*- 
ttw réxmit les evax du Nil dans . des . canaux ao^ 
dessous de Mbmpliis , les resserra entre des digues , 
et die ceUe manière forma plusieurs delta. Mais 
si les anciens Égyptiens eussent interdit l'entrée 
des eawcdu fleuv« à eeà delta, i^^^ aeiilèitient , à 
raison de la nature du climat , ils les auroient 
privés de culture; mais, d'après les principes que 
aem avons éBimoéBr,.aur Hem de voirie Nié cotiler 
entre des bordfe qu'il s'est formés, nou» auribns 
un fleuve compris entre des digues factices qui 
domineroient le sol de ÏJbgjiptje. ■ - 
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Concluons donc que les delta de î Egypte ont 
été formés par des alluvions favorisées par les tra- 
vaux des hommes. 

Le delta , trop limité entre les deux branches 
du ]Vil existantes , doit être censé compris entre 
les montagnes , qui iuieat à | ouest vers Alexan- 
drie , et les collines par où se termine le mont 
Moqatham. La disposition des anciennes branches^ 
dont la ref^ularite indique le travail des hommes, 
aimouce que c étoitl étendue désignée par la na- 
tarC) que les anciens Égyptiens avoient attri- 
buée au delta. 

l ) ;i|)rès ce ([ue nous ^ eIlons de dire , le dessè- 
chement du lac Meiizaleh se réduiroît, 

1°. A reconnoitre et à diguer Fancienne di- 
rection des branches Tanitique et Mendésienne ; 

a*. A intiotluire dans les delta partiels les eaux 
du liii pendant la crue , pour avoir des troubles ; 
ce qui peut. .avoir lieu sans danger, paroequ'ii 
se &it' une déperdition immense des eaux du 
Nil par la branche de Dauiiette et le canal de 
Mo éz ; • * • . • ..| • " . 

3*". A faire des coupures fermées. de vannes dans 
les piu-ties de la plage entre les branches qu*OQ 
voudroit rétablir ; 

4"* Euiin y.à ouvrir ces vannes lorsque les eaux 
de la mer se- retirent de/deissus lès • côtes, pour 
faire écouler les eaux du Nil après qudles au- 
roient déposé leur limon. 
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Toutes ces opérations , quoique praticables , 
demanderoient à être faites avec beaucoup d'art , 
et bien de la prudence , pour ne pas appau- 
vrir trop promptement la branche de Damiette ^ 
dout il &udroit travailler de suite à resserrer le 
canal. 

Hérodote est le premier qui ait avancé que le 
Delta est un don du fleuve. Cette opinion a été 
contestée par des modernes. Freret ( Mémoire 
de V académie des inscriptions^ 174^)) entraîné 
par l'esprit de système , est celui qui s'est le plus 
attaché à la combattre. 11 a été jusqu à douter 
que les troubles que le liil charrie dans les crues 
pussent fermer des dépôts. Mais comment ont 
été comblés les canaux de l'Egypte , si ce n'est par 
le limon du Nil? Et pourquoi les eaux qui se 
répandent en sur&ce , ' et qui par conséquent 
diminuent de vitesse , seroient-^Ues privées de 
déposer leurs troubles , tandis que les eaux 
resserrées dans des canaux , et dont la vitesse 
s'altère moins, jouiroient de cet avantage (1)? 

Hérodote est aussi le premier qui ait entrevu 

(i) On a trouvé à Rosette, à quatre pieds sous terre, une 
tablette de granit, portant trois inscriptions. Tune en caractères 
hyéroglypbiques , l'autre en syriaque , et l'autre exi grec. Les in- 
scriptions grecque et syriaque, qui sont la traduction Tune de 
f autre, indiquent que Pioléméù'Eupaior avait employé sepê 
um efdemi à faire reereuser tous les canaux dû t Egypte* ' 
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la raison de la ibrtuatipEi des sources , qui n'a été 
confirmée que dans le siècle derni^ par les cal- 
culs de Mariotte, et dont Deseartes avoit donné 

une explication ingénieuse, mais peu vraisem- 
blable. Ainsi Ton ne douie plus de ce beau mé- 
canisme de là circulation des eaux de la mer vers 
les montagnes et des montagnes vers la mer , dé* 
terminée par i evaporation, et par l'intermède des 
vents et des montagnes; on doit ajouter, et par 
celui de températures opposées ; car je crois qu*on 
peut établir que , dans une chaîne centrale et éle*- 
vée ^ les nuages ne dépassent point la ligne du mi- 
lieu des eaux pendantes ^ parceque cette ligne sé- 
pare deux températures. Les cols sont les parties 
accessibles et pénétrables de cette ligne ; et pour 
n'être pas si tlevés , ils n'en sont pas moins placés 
au foyer des révolutions de l'atmosphère. 

Le principe précédent , combiné avec Fezplica- 
tion des vents régnants pendant le solstice , rend 
raison des pluies périodiques qui produisent les 
crues du Nil^ et après celies-ci les crues du Nigar^ 
fleuve qui coule sur le revers des montagnes de 
rÉthiopie. 

La manière dont nous avons envisagé Texplica- 
tion de la formation du Delta fait voir, qu'en même: 
temps que le Delta s*exhausse, le fond du Nil s e- 
levé également; mais quel est le rapport de ces 
deux accroissements , et quelle est la probabilité 
que 9 dans. les moindres crues et dans les plus 
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grandès j le Nil inonde suffisamment et n*inonde 
pas trop? CVst ce qu'il n est pas aisé de détermi- 
ner. 

Il est pourtant certain que , dans les crues or- 
dinaires , les eaux de l'inondation ne dominent 

pas à beaucoup près tout le sol de l'Egypte , et il 
paroît qu'il en étoit de même dans des temps 
très reculés. 

. Les anciens Ég} ptiens avoient senti dès long- 
temps qu'il falloit se rendre maître des eaux du 
Nil , si I on ne vouloit point s'exposer à avoir bien 
des portions de terrein privées d'un des prin- 
cipes de la végétation. Lés historiens prétendent 
qu ils creusèrent le lac Mœris pour être le régu- 
lateur des inondations du Nil. L'eau qui aiiluoit 
dans cet immense réservoir , et qu'on recevoit 
ou déversoit à volonté ^ au moyen du canal de 
Yoùcef, suppléoit, dit- on, aux inondations trop 
foibles, et, dans les crues extraordinaires, déli- 
vroit le sol de l'Égypte des eaux qui l'auroient 
recouvert trop long temps: ce seroit peift-étre 
ridée la plus grande qu'on eut jamais eue , et en 
même temps la mieux appropriée à la véritable 
prospérité d'un pays (i). 

Le canal qui conduisoit les eaux du lac Mœris , 

■ ■ ■ , ' 

■ 

(i) On verra, dans le mânoîre «nr ta vaUée des iaes de 
ÎSfatron et cette du Fleme. sans eau^ ee qa*on pense de ce lat 
Mmh , et du système primitif des eaox en Égypte. 
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ou plutôt du Nil, daufi la Haute Egypte, au lac 
Marëotift , subsiste encore , mais dégradé vers la fia 
de son cours ; la partie de la province de Béhhyreh , 

voisuic du désert, que ses eaux fertilisoient , est 
' privée de culture. 

S VL 

Nature de la langue de terre qui sépare le lac 

Merv^aléh de la mer. 

D'après ce que nous avons dit dans ce mé- 
moire , on voit que la géologie de la basse 
Egypte est soumise à des principes très simples : 
les grandes marées, les volcans, les tremblements 
de terre , et ces orages violents, dont les ravages 
sont marqués comme des désastres, et dont on 
garde le souvenir , n'étant point connus en 
Egypte t les formes du terrein ont dû conserver 
les affections générales de la matière , et les mo- 
difications de ces formes suivre raclioii des élé* 
ments", toujours uniforme dans ce pays , combi- 
née avec les lois du mouvement et la résistance 
d^s obstacles. 

Les pluies qui tombent régulièrement toutes 
les années , pendaut le solstice d'été , sur les 
montagnes de TAbyssinie, dépouillent ces som- 
mités au profit de la vallée du Nil et du Delta. 

Les troubles eu traînés par le Nil sont déposés 
par-tout oii la vitesse de l'eau est ralentie ; , ils 
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élèvent le sol sur lequel les eaux séjournent; ib 
forment des bancs de sable, occasionnent led 

changements de direction du cours du fleuve, 
concourent à la formation des barres , et à i ex- 
tension des plages. 

Les vents, dans les tourmentes, soulèvent les 
sables du fond de la mer, et les pousseiiL sur 
les cotes. Dans le temps des basses eaux , lorsque 
les sables sont séchés, les vents s*en emparent 
de nouveau , et les portent sur les plages. C*est 
ainsi que les plages et les dunes s ( lèvent, et que 
les parties couvertes de récifs se convertissent en 
plages* 

Le courant littoral qui suit les côtes de la 

Méditerranée de l'ouest à l'est se combine avec 
le cours des branches du Nil , et produit , en 
vertu de la diminution de vitesse, à gauche ^ 
entre les deux forces composantes , un atterrisse* 
meut qui se prolonge en pointes plus ou moins 
aiguës, tandis que la plage à droite, comprise 
entre la direction du cours de la rivière et la 
résultante, prend une forme arrondie. Ces deux 
formes sont constantes ; on les retrouve à 1 em- 
bouchure de la branche de Bamiette , à la bouche 
de Dybéh, et à oelle d*Omm-Faredje. 

Les sables et les vases entraînés dans ce mon- 
vement composé contribuent à l' extension des pla- 
ges, sur*tout de celles de droite, d'où naissent les 
caps que l'on voit entre Daxmette et Péluse , ainsi 
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que les ressi£s , et ce long talus qui se prolonge au- 
dessous des eaux et qui éloigne de la côte les 
mouillages profonds. La nature de ces mouillages 
est également subordonnée à la direction des 
sables et du limon. La baie de Damiette, à gau- 
ché de l'embouchure du Nil, a un fond dur de 
vase noire , tandis que le fond des rades de 
Bougafeh et de Cap-bouyau, qui sont siluées à 
la droite, est de vase molle jaunâtre, sur la- 
quelle les 'bâtiments chassent quelquefois, .mais 
sans danger , jusqu'à deux ou trois lieues. 

Xi' analogie nous porte à croire que les plages 
qui lient le cap Bourlos et celui de Behhyréh aux 
brancihes du Nil ont du leur formatipii aux mêmes 
causes. 

£uân le courant littoral, .dans les mouvements 
ordinairesi , pu lorsqu'il est poussé par Ifis vents 
tenant de Touest , en rencontrant le golfe de 
Ghazah , loi me des remous trop peu connus, trop 
peu étudies , qui ont concouru à combler le fond 
dit golfe du côté de Péluse, et qui continueront 
de &ire prendre de Textélision à cette plage. 

Maintenant , si Ton considère que , du Delta 
au sommet des montagnes de i'Abyssinie , le Nil 
coule entre deux chaioes de montagnes qui sont 
calcaires jusqu'à Aiçoùân , et granitiques dans la 
partie au-dessus, on aura à-peu-près ce qui est 
relatif à la géologie de l'Egypte. Les collines qui 
t>Qrdent les déserts de. ht Libye dans la partie de 
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' ^^gyptc inférieure paroissent être sablonneuses ; 
elles sont recouvertes de sable quartzeux , jnais 
le noyau est de roche calcaire , comme on en est 
convaincu loisqu ou descend dans le puits des 
momies d'oiseaux au-dessus de Ssakharah , qu on 
entre dans les catacombes attenantes aux pyra- 
mides de Djyzëh , et que l'on considère le sphiiïx , 
et le sol même sur lequel sont élevées les pyra- 
mides. 

S VIL 

1 

4 

Notice sur quelques villes qui ont des rapports 

avec le lac M'enzaUk, 

Le pays de l'Égypte que j*ai visité présente 
presque par- tout 1 aspect d'une grande dépopu- 
lation. Les villes de ce canton, placées au dé- 
bouché de la Syrie, se troutoîent sur' les pas des 
conquérants, et dévoient se ressentir de la pré- 
sence des armées d'invasion , composées pour la • 
plupart de peuples barbares /diriges par des chefs 
tels que Cambyse ou le farouche O'mar ; mais la 
principale cause de leur entier dépérissement a 
sans doute été la supipresàion des branches Pélu- 
siaqué, Tanitique,'et Mende^enne. . . 

Ces branches avoient sur leurs bords , ou 
dans leur voisinage , .des villes considérables. ^ 
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Tennys (i) , Toùnah , Sainiiâh, et Pëluse, et d* au- 
tres xnoias importantes. 

Les villes de Xejanys et de Toùnaby ruinées:, 
sont maintenant au milieu des eaux , et elles ap- 
partiennent , ainsi que nous i a^ons dit , au lac 
Menzaléh. Comme toutes les villes qu atteîgnoit, 
Tinondation ^ elles étoient placées sur des levées 
artificielles. La terve mêlée de décombres sur 
laquelle on maiclie à présent est entièrement 
inculte , et sa surface est saisie par une sorte de 
crystallisation, en sorte que le terrein crie et cède 
sous les pieds comme la neige qui commence à 
geler , ce qui rend ces isles très pénibles à par- 
courir. 

Tennys étoit une vaste cité; une enceinte de 
murailles , flanquée par des tours , avec un fossé 

plein d'eau , faisoit sa défense. Elle ne présente 
aujourd hui .aucune habitation. Des vestiges de 
bains; quelques ruinés de souterrains voûtés avec 
art , dont les murs sont recouverts d'un ciment très 
dur et très bien conservé ; les fragments d'une cuve 
Tjectanguiaire de granit rouge : tels sont les seuls 
monuments que Ton distingue au milieu de débris 
immenses de briques , de porcelaines , de pote- • 
ries , et de verreries de toute couleur. Les habi- 
tants des pays circonvoisins foi^t continuellement 

(i) Tennys, ville romaine, bâtie sur ies débns dune ville 
égyptienne, florissoit du temp» d'Augiute. 
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des fouilles dans cette isle; ils y recueillent des 
matériaux propres à leurs habitations. C est ainsi 
que se sont transportés les colonnes , les piédes- 
taux, les chapiteaux et les autres monuments que 
l'on voit placés d une manière si barbare dans les 
mosquées et les principaux édifices , ou bien jetés 
dans les constructions ordinaires. Le seuil des ca- 
sernes de Damiette est un fragment d'un très bel 
obélisque à hiéroglyphes. Nous avons trouvé dans 
cette ville , aux côtés d'une porte ^ deux piédes- 
taux chai^gës d'inscriptions. Tune grecque, l'au- 
tre latine ; enfin , dans une mosquée , une colonne 
de marbre gris*veiné, portant une inscription 
grecque un peu altérée. 

Toùnah étoit moins considérable que Tennys. 
Un heureux hasard nous a offert dans la première , 
à la surface du terrein , un camée antique ( i ) sur 
agathe, de 36 sur 29 millimètres, représentant 
* une téte d*homme ; le profil a beaucoup de carac-^ 
tere : un œil perchant , un ai r froid , une lèvre dé- 
daigneuse, et d'autres indices, font penser qu'on 
a voulu ùàre la téte de cet Auguste qui sut résister 
aux charmes de Glëopâtre , et surmonter tous les 
^obstacles qui le se|)ar<jieiit du pouvoir. 

Samnàh (2) se trouve sur le bord du canal de 

(i) Ce camée est ai^ourd'hiii entre les mains de la citoyenne 
Bonaparte; illui a été apporté par le général, 
(a) Samnàh (San) étoit rancienne.Xanis; elle prit dan» la tra- 
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JAiiéZé II paroît que c ëtoît une ville immense; elle 

s'etendoit beaucoup le long du canal. On voit dans 
son intérieur une espèce àA forum ou place publi- 
que de la forme d*un carré long ^ ayant une grande 
entrée du côté du canal de Mo'^ , et des issues 
dans les parties latérales. Le grand axe de ce. forum 
est dans la direction de l'est à l'ouest: On apper- 
^oit sur ce -grand axe plusieurs monuments dé- 
truits, et des obélisques brisés et renversés. Quand 
on considère des débris aussi énormes, on a pres- 
que autant de droit de s'étonner des efforts qu'il 
a fiadlu faire pour rompre ces obélisques près de 
leur base , et les renverser dans la poussière , que 
des moyens qu'on avoit dù mettre en usage pour 
les élever : le temps a respecté les hiéroglyphes 
4*an de ces obélisque», on en a pris le dessin. ^ 

Samnâh est maintenant l'entrepôt des dattes 
qu*on apporte de Ssaléhhyéh, et que les pécheurs 
du lao vont prendre en échange de poisson salé. 

Péluse ( 1 ) est située à l'extrémité orientale du 
lac Menzaléh , entre la mer et les dunes , au milieu 
d une plaine rase , nue et stérile. L'extrémité de 
la branche Pélusiaqne., réduite presque entière- 
ment à un grand canal de fange , traverse cette 

duction des septante, faite en Égypte, le nom de Tzoan (Zd^y), 
d'où s'est form«' San fDanville). 

(i) Péluse vient du mot grec nuAventtfr, qui veut dire boue: 
les Arabes loi ont cooter^é cetle dénomination» en l'appelant 
Thjnéh. 
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plaine en allant du lac à. la mer. he château de 
Thynëhjy €jpi tombe ea ruines , se trouve au bord 
de ce canal , maïs assez loin de la plage ; il paroit 

être du temps de la conquête par Sélym. Les 
ruines de Jbaramah «ont à 1 est de Pëluse, vers la 
mer* . 

. Après avoir franchi la barre qui est à l'entrëe 
de la bouche Pélusiaque , on trouve assez de pro- 
fondeur d'eau f dans une certaine étendue , pour 
y abriter une flottille de petites germes : c^est par 
ce point que les germes du lac Menzaléh £aisoient 
la contrebande avec la Syrie. 

Le chemin qui conduit de la bouche d'Omm- 
Faredje àKatthieh (Qathy eh) (i) passeàlonest 
de-Thynéh et à travers Peiuse. Ce chemin est 
extrêmement boueux ; il vaut mieux se rapprocher 
de la bouche Pëlusiaque. 

* 

* (i) Katthiéh (Qathy eh) parait être ce que Quinte-Ciifce (1. IV, 
ch. VII) appelle le campd*jiiéxandre» Voici le texte ; je me aera 

de la traduction de Beanzée. . . . Sept fours après son départ de 
Gaza^ il (Alexandre arriva dans cette contrée de i KgypCo 
quoTi appelle aujourd' hui le ramp d'Alexanflrc; de là il Jlt 
déjilcr son infanterie vers Prluse, et il s'cmbanjua sur le 
Mil avec une légère escorte J'clitp. Ratthieh est, à raison de 
quelques puits assez abondants qu'on y trouve, le seul cam- 
pement que les Macédoniens aient pu trouver^ le septième jooir 
après leur dc^'part de Ghazah; et c'est aussi le point le plus rappro- 
ché pour faire filer des troupes sur Péluse. La marche de Ghazah 
kt Katdiiéli (Qat]iy'4ai), qtte les soldat» d^AleiAUdie àWBt £ûle 
' «p aepc jours, ki soldto de Bonaparte Tant finie en lis jours. 
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Hous observerons en passant que lelëvatioa 
des- dunes qui sont à TOrient de Péluse , et qui se 
prolongent en remontant vers la province de 
Charqyéh , font voir que le canal de jonction du 
golfe arabique à la Méditerranée ne pouvoit abou- 
tir qu'à la branche pélusiaque , et à une assez 
grande distance de Tembouchure de cette branche* 
Dès lors ce caaal étoit dërÎAc^ du iSil vers la mer 
Rouge , et la crainte d une irruption de cette mer 
vers la Méditerranée , que je crois peu fondée , et 
dont on pouvoit d'ailleurs se défendre par des 
écluses, devient par la beaucoup aïoiiis probable. 

On trouve sur la plaine de Péluse , en allant de 
la mer vers les dunes , et jusqu'à une petite dis- 
tance de ces dernières , des coquillages d'abord 
répandus assc z abondamment, puis devenant plus 
rares ; le terrein est recouvert en outre , dans 
presque toute son étendue, d'une croûte saline: 
ainsi tout annonce que la mer y reflue et y sé- 
journe une partie de l'année, vraisemblablement 
dans le temps du solstice d'été. Le mirage est si 
considérable dans la plaine de Péluse, que, demi- 
heure après le lever du soleil , les objets parois- 
soient défigurés au point de ne pouvoir plus les 
reconnoitre (i)» 

(i) Le phénomène du mirage avoit été remarqué des anciens. 
Void ce qnt dit Quinto^orce (!iv. VU, ch. V): Dans les dé- 
umdeiftSùgdiatie.^.. lardmniuSQieiififendaatfété^ 
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Strabon dit que Pèlu&e avoit vingt stades de cir- 
. cuit j et était à la même distance de la .mer« 

Le développement de Tenceinte murée qui 
existe à Peluse a effectivement vingt stadf s ; iiiais 
la mer est quatre fois plus éloignée de Peiu&ç 
qu elle ne Tçtoit du temps de Strabon. En sorte 
qu'en faisant passer à soixante stades de Péluse 
une ligne courbe qui vienne se raccorder au |)oint 
le plus avance de la plage » à gauche de Feutrée du 
canal dOmm-Faredje, on aura 1 étendue du ter- 
rein formé par les dépots qu'abandonne sur sa 
droite le courant littoral , qui longe les cotes de la 
Méditerranée dans la direction de TOuest à l'Est; 
on fera disparoître ce long canal d'Omm-Fàredje, 
qui est visiblement de formation nouvelle ; et l'isle 
de Tennys sera rapprochée de deux lieues de la 
mer, ce qui fera coïncider davantage sa position 
avec celle que les anciens auteurs lui avoieût as- 
signée. 

Il n'y a pas la moindre trace de végétation sur 
la plaine où se trouve située Péluse. On voit 
dans son enceinte un mamelon isolé couronné 

d'arbustes j quelques oiseaux sont ie^ seub botes 

àrâle les sables.,., ailleurs^ un hrouillard <jui soH des en^ 
traiUes trop ardentes de la terre offusque la lumière, et les 
campagnet ne paroiuent autre chose ft^une vaste et pro^ 
fonde mer. 

Le citoyen Monge * donné dan» œ Menai vu aiënioîre très 
Ineii fiût SOT le wàrs^^ oà ce phénomène est ei^Iûjiié, Yoyes 
ci-desMif , pag. $4 et iiiiv. 
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de ce bosquet , et de la triste solitude qui le rea- 
fenne. Le voyageur étonné napperçoit ailleurs 
où existoient une ville et une population im- 
menses que quelques colonnes couchées dans la 
poussière , et de misérables décombres : il cbercbe 
en vain dans les environs les restes d*un guer- 
rier long-temps heureux , et qui dut céder «nfin 
à la fortune de César; il ne trouve que \v s(ju- 
venir de cet homme célèbre , victime du sort , 
de l'ingratitude, et du plus lâche assassinat. 

Un monument près du rivage où Pompée 
aborda réveilieroit mille souvenirs (i). 11 déter- 
mineroit en outre 1 époque ou les descendants de 
ces mêmes Français qui portèrent les derniers 
coups à Péluse (a) , au sortir d^une lutte immor< 
telle contre l'Europe coalisée , après avoir franchi 
la Méditerranée , et pénétré par Alexandrie , sont 
venus , au bout de six siècles , non codime des 
paladins fanatiques , mais en guerriers amis de» 
hommes et des arts , marquer l'autre extrémité 
de la base de 1 Egypte, et les deux routes qui 
conduisent en Asie et dans l'Inde ; ils ont atteint 
le sol bràlant de la Nubie , et ils chercheront à 
signaler leur séjour dans ces contrées j)ar ua mo- 
nument plus respectable encore, la civilisation 
des peuples d*Orient. 

(i) On pourrait graver sur ce monament cette inscription 
tfèi sïmpUi Song^ÈOfi^ à ia mémoirs de JPompéfft 
(a) Les croisés. 
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§ V IJ L 

Analyse 4e la construction de la carte du lac 

Menztdéh. 

Il me reste à rendre compte de k manière 
dont notre carte a été levée , et à comparer 5a 
construction avec celle de Banville* 

Les environs de Damiette , et toute la partie de 
la presqu*isle comprise entre le canal deQassâb-él- 
Qache , le fleuve du Nil , les eaux du lac , jusqu'à 
lembouchure Phatnitique , et à la pointe de 
terre à l'ouest du fleuve , sur laquelle se trouve 
la tour du Boùgbâz , ont été levés au pas et à la 
boussole. Le golfe de Minyéh| Tisle de ce nom, 
celles de Tal, de Dorbetta, la position de Ghëykh-' 
Chata, et la direction de Chéykh-él-Saby, ont été 
déterminés par le moyen de bases prises dans la 
presqui^e de Damiette* 

Partant de la bouche Phatnitique , vis-à-vis la 
tour carrée, le gisement de la cote, l ouverlure 
des bouches , les directions et les grandeurs de 
leurs canaux , jusques et compris la bouche 
Pëlusiaque, ont^ëtë dëterminës avec toute Texac- ' 
titude possible par plus de cent trente inter- 
sections dont les distances ont été mesurées à la . 
perche* La largeur de la langue de térre qui s^ë- - 
pare la mer du lac a ëtë dëterminëe de la même ' 
4uanieie. 
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Les points visibles du lac j tels que Ghéykh-> 
Bourdadi , Chëykh - Âboulefi , Ghéykh-èl-^aby , 

dont on n*avoit que les directions prises près de 
Damiette , ont été placés définitivement. 

Les environs de Péluse, les ruines de cette 
ville, celles de Faramah, celles de Thynëh, la 
ligne des grandes dunes qui remontent vers la 
Syrie, la direction de T ancienne branche pélu* 
siaque, et les contours du lac dans cette partie, 
ont été déterminés à la boussole , et les distances 
mesurées à la perche. 

Toute la partie comprise entre Mathariéh et 
Menzaléh , Cbéykh-Nabaléh , et le gisement des 
c6tes dans cette partie , ont été déterminés à la 
boussole et au pas ; on n fixé de là , au moyen de 
bases , la position de l'isle de ïoùnah et ceUe de 
Chëykh-él-Saby. 

On avoit ainsi une carte séparée , qui avoit le 
point de Ciieykh-él-Saby commua avec la pre- 
mière ; en orientant ce dernier point , les deux 
cartes ont été parfaitenient réunies. L'isle de 
Tennys a été placée à Tintersection des rayons 
visuels diriges de cette isle surTounali etCheykh- 
Kabaiéh; l'angle étant fort aigu, on a concilié 
sa position avec la distance reconnue par la tra- 
versée. 

La di rectioiidu canal deMo éz, lapasiùon de San 
(Samnàh) et de toupies lieux voisins, la direction 
de Ssalébhyéh , ont été déterminées à la bc»u8sole ; * 
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les distances ont été estimées d'après les ren- 
seignements qu'ont donnés les chéykhs du pays. 

Voici les principales dmiemioiiii du lac Men- 
zaleh : 

La distance du mouillage de Minyéh , près Ba- 
miette , à la plaine aride qui environne Péluse , 

est de 83,781 mètres , ou 43, 000 toises. 

Cette direction , qui est en même temps la 
direction générale de la côte le long#du lac, 
court ouest-nord-ouest. 

Ladistance de Mathar} éh à l'entrée du canal de 
Dybéh est de 22,37^ m. , ou 12,000 t. 

La distance de Matharyéh à l'entrée du canal 
d'Omm-Faredje est de 50,269 m. , ou a5,8oo t. 

La première distance mesurée sur une ligne 
parallèle à la cote est la plus grande dimension 
du lac. 

Comparaison de la. carte avec celle de Banville, 

Dans la carte de Danville , il n est point fait 
mention des deux Mathary ëh , qui sont les villages 

les plus impoi lants du lac , ])ar leur position et 
leur nombreuse population : la position de Tennys 
se rapproche beaucoup de la véritable; mais Tisle 
deToùnah , qui est à T ouest deTennys , s'y trouve 
au sud-est. La loinie du lac est d ailleurs tout-à- 
fait différente dans la carte de Danville: ce géo- 
- graphe renferme le bassin du lac dans une portion 



✓ 

Digitized by Google 



aïo MEMOIRES 

d arc surbaissé qui s appuie sur la cote , ou plutôt 
sur la langue de terre qui sépare le lao de la mer, 

à laquelle il a donné une très grande largeur, 
tandis que , dans la carte levée récemment , le 
contour du lac est formé de deux arcs qui rentrent 
$ur eux-mêmes en se raccordant. 

Si dans les deux cartes on compare actuelle- 
meat le développement de la cote , on trouve : 



De la tour {juanée à la 

De la boucbe de Dybéh 
à celle de Tenny». . . . 



De la bouche Tanitique 
à celle de Péluse. . . . 



Dëvclopisrmen! total de 
la côte, non compris la 
largeur de^ boucbjes. . . 







DfFrfcaBNca 


SnvMi» 


Mod«ra«« 


En plus. 


Ed boum» 
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i6,3ao 






* 

5,800 




7,564 


1 5,386 






45,407 




* 

( 



Le développement total de la cÂte^, en> y. eom^ 

prenant la largeur des bouches, est de l^Sfij'] 
toisjss 9 ou 89,087 mètres. 

Je ne terminerai point sans payer à mes col- 
laborateurs le tribut d éludes qu'ils méritent pour 
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Tintelligence , le zele^ et l'activité, avec lesquels ils 

m'ont seconde (i). Ils ont prouvé, en outre, qu'ils 
savoient concilier la justesse des opérations avec 
la célérité que nécessitoit une reconnoissance 
militaire dont Tobjet paroissoit très pressant. 

La carte jointe au mémoire , quoique plus 
exacte que celle de DanviUe , laisse cependant à 
désirer qu*on eût pu faire entrer dans sa construc- 
tion les points déterminés astronomiquement par 
le citoyen JN^ouet. 

APPENDICE. 

Voici, à-})eu-près, li ])0|)ulatiori des villes et 
vil^ag^s qui avoisment le lac Menzaleii. Je dis 
à'peu-près, parcequ*à raison du préjugé contre 
le dénombrement il n'y a rien de déterminé à 

• cet ë^ard , et que les renseignements qu un obtient 
sont extrêmement vagues. > 

• 

Lesbch 25o At Alhouet loo 

Esbet et Keia i jo Assakarie loo 

Esbet rnamora i5o iialihamych. ..... i5o 

£sbet K.ai,'aouji)réh. . . %oo Menzaléh 8,000 

Damiette. ,•«.'.,. id.ooo CaïUoii de MeiiZAlélu • ^00 

Tsénaniéh 'ioo IVasseimi . ^00 

IVIinyéh i5o Obon et Lam. • • ^o** 

Chouara. . . . .... 1,000 Mai liai yrh. ..... 3,ooo 

QasMb^-Qache. ... tao Ël-Mafatkaimé. . . . '. 80 

Total. . • . 3a,65o habitaots. 
(i) Les citoyens Eèvre, Potier, Boucbard, Tirlet, et Sabatier. 
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MÉMOIRE 

Sur un voyage Jaitj à la fin de frimaire j sur la 
branche Tanitique du Nil , 

Pajl ls Citoyen ALU 

Le a 5 frimaire, nous sommes partis du Caii'e , le 

citoyen Fevre et moi , pour aller reconnoître une 
communication qu'on soupçonnoit entre le Nil et 
le lac Menzalëh. Le but de notre voyage étoit de 
nous assurer si ce canal est navigable , à qud 
temps il cesse de Fétret et d observer Je pays qui 
renvironne. 

Nous avons parcouru , pour nous y rendre , ht » 
province de Kelyoùbëh dans toute son étendue. 
C'est un pays riche en grains , en pâturages , et 
même en bois de différentes espèces. Les village» 
y sont grands ^ les troupeaux nombreux , et il y 
règne parmi les habitants une espèce de sécurité 
que nous n'avons plus retrouvée dans le reste de 
notre voyage. 

Les communications sont faciles jusques à une 
lieue au-delà de Relyoùb ; plus loin le terrein est 
coupé par une multitude de petits canaux d irri- 
gation : on pourroit néanmoins , à peu de frais , se 
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ménager par-tout un libre passage. Ses routes,' 
quoique difficiles , y sont fort agréables ; plusieurs 

sont bordées de riches jardins , plantés en arlii es 
et en plantes de différentes espèces ; d'autres sont 
tracées à travers des bois épais et d'immenses pé- 
pinières. La Tariété qui y règne annonce dans les 
habitants un luxe d agriculture que n'ont point 
le^ autres provinces que nous avons déjà parcou- 
rues. 

Le troisième jour de notre marche nous som- 
mes parvenus aux limites ik la province de Ké- 
iyoùbéh , qui se termine à Atryb. Ce petit village 
est construit à lextrémité des ruines dune ville 
qui portoit le même nom , et qui paroît avoir tenu 
un rang distingue. Ces ruines ont dans i une <îe 
leurs dimensions six cents toises , et dans l'autre 
quatre cents. On nous a montré l'emplacement 
du palais du prince , celui de la grande rue et de 
la place publique. On ne découvre aucune des 
ruines du palais. Les habitants prétendent qu'en 
faisant des fouilles on trouve de. grands blocs de 
marbre. Il est à présumer qu'ils ont converti en 
chaux celui qu'ils ont trouvé sous leurs maisons , 
et que toutes les pierres calcaires qui se trouvoient 
dans les décombres de la ville ont eu le même sort : 
c eét l'usage qu'ils en ont fait dans toutes les villes 
de l'Egypte. On voit encore, sur les ruines de 
celle-ci , les débris de quelques fours à chaux» 
Il y a aussi des fa-aœ^de pelilttsdiileitaiiië voàtësr^ 
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semblables à ceux où les habitants du Gaue en- 
tassent aujourd'hui leurs morts ; c ^toîeot yrai- 
semblablement des tombeaux. L'emplacement de 
la grande rue , qui est encore fort distinct , est 
perpendiculaire au J^il , qui mpuiiie Tejitreuiiie 
des ruines. Une seconde rue moins considérable 
traverse la ville ^ du midi au nord. 

A une lieue de là se trouve le village de Mo ëz , 
et l'origine du canal qui en porte le nom dans 
ime certaine partie de son étendue : ce cunal étoit 
cehii dont nous avions à reconnoitre le cours. A 
l'époque ou nous y arrivâmes, le "in frimaire, le 
Nil étoit , à cette hauteur, large de Uois cents mè- 
tres, le canal de cent cinquante* Une partie de 
Teau du fleuve , se dirigeant vers le sud-est , cou- 
loit rapidement dans cette nouvelle brantîhe. Au 
premier aspect, nous soup^ounânies que ce canal 
n'avoit point été creusé par la main, des bommes, 
mais que c'étoit une véritable rivieï*e ; la suite de 
nos observations nous ( n a ci)ii\ ameius. 

JNqus avon$, par des opérations eiuctes , déter- 
miné tous les points qui environnent rorigine du 
canal, et nous sommes partis de ce pcMnt pour 
tracer la carte que nous devions joindre à notre 
reconnoissance. 

Dans l'espace six lieues i nous n*avons rien 
vu de remarquable. Nous avons suivi constam- 
ment la rive du canal en observant tous ses dé- 
tour^., Juar^i^e^ moyenne du courant esi d envi- 
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Ton deux cents mètres par minute ; sa profondeur 
est par-tout au-delà de cinq nvetrei* 

La plaine qu'il arrose est formée d'un terrein 
gras assez bien cultivé ; elle produit du bié , du 
mais I des cannes à sucre : il s'y trouve quelques 
prairies. Elle lest traversée par un grand nombre 
de canaux où l'eau est retenue par des digues 
construites sur les bords du grand canal. Plusieurs 
d'entre eux ^ dans la saison des crûes ^ peuvent 
servir aux communications de Tinterieur. Parmi 
les plus considérables , se trouve , à une demi- 
lieue du Nil , le canal de Fylfeti ; puis , à six lieues 
et demie , celui de Zamkalouëh ^ qui s'étend jus- 
qu'aux environs de Belbéîs. L*embouchure du 
pKiiiier a en ce inoitK iit trois pieds d'eau; celle 
du second est élevée de deux pieds au - dessus du 
niveau actuel des eaux* 

A la hauteur de Denyëh , ce canal' se sépare eh 
deux branches: nous avons suivi la brandie orien- 
tale; la seconde se divise en plusieurs ramifica- 
tions qui viennent se joindre plus bas à celle qiie 
nous parcourions. 

- Du point de séparation de ces deux brandit s , 
.nous avons apperçu les ruines de Thaï liastah ; ce 
sont celles de l'ancienne Bu)>Ast(3 : on les voit de 
fort loin ; elles sont à sept lieues du Nil , et à une 
diiiii-lieue du canal, sur sa rive droite. Wous y 
avons rencontre plusieurs débris de monuments 
■qai pourront servir à l'histoire de l'architecture 



Digitized by Google 



fti6 MEMOIRES 

^Uptienne. Nous avons remarqué , entre autres ^ 
une portion de corniche dun genre fort màle^ 
dont la sculpture est assez bien conservée. Cette 

masse, qui jKUt avoir huit pieds do largeur sur 
six de hauteur, est d un granit brun fort dur : le 
travail en paroit fort soigné ; il est chaigé d'hié- 
roglyphes. Nous en avons rapporté le dessin. 

Nous avons trouvé sur d autres masses de gra- 
nit I parmi les hiéroglyphes , des caractères que 
notts n'avions pas encore remarqués ailleurs. Une 
face d'obéHsque est totalement parsemée d*étoiles , 
et représente un firmament. Ces étoiles ont cinq 
rayons , deux centimètres d étendue , et se joi- 
gnent Tune à Tautre d'une manière irréguliere. 
D'énormes masses de granit , presque toutes mu- 
tilées, sont entassées d'une manière étonnante. Un 
a peine à concevoir quelle fonce a pu les briser et 
les accumuler ainsi les unes sur les autres. Plu- 
Sicuis uni été coupées r construire des meules: 
on en voit de taillées complètement , qu'on a lais- 
sées sur place , sans'doute faute de moyens pour 
les transporter. 

Cette vUle étoit , comme toutes les villes é^p- 
tiennes , élevée sur de grands massifs de briques 
crues. Ces iMÎques ont environ un pied de lon- 
gueur sur huit poucés d'épaisseur , et autant de 
proioudeur ; elles sont précisément de la même 
matière que celles qui se travaillent encore aujour- 
d'hui en Egypte* Lfis briques cuites qu on y ren- 
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contre sont fort différentes de celles dont nous 
nous servons actuellement. 

L'étendue de Bubaste est dans tous les sens 
de douze à quatorze cents mètres. Dans Tinté- 
rieur est un immense bassin au milieu duquel se 
trouvent les monuments que nous avons re- 
marqués. 

C'est dans cette ville que se célébroit tous les 
ans la féte. de Diane , qui étoit la principale féte 
des ]L<^yptiens. Il s y rassembloit un concours 
d'étrangers , qu*Hérodote porte à sept cent mille 
ames , sans compter les entants. Cette fête étoit 
une espèce d^orgie, semblable aux bacchanales 
des Grecs; les anciens parlent sur -tout de la 
grande quantité de vins qui s'y consommoit. 
C'est aussi dans cette ville que se rassembloient 
les momies des chats de toute l'Egypte. Les 
Egyptiens rëvéroient cet animal presque autant • 
que l'ibis ; et de même qu'ils transportoient les 
momies de ces derniers à Ilermopolis , de même 
ils portoient celles des chats à Bubaste. En face 
de la ville est une isle fort grande , formée par 
la branche dont nous avons parlé plus haut. Les 
anciens nommoient cette isle Miecplioris. Elle 
formoit une province, habitée par des Calasiries, 
tribu destinée uniquement au métier des armes ; 
aujourd'hui elle renferme une plaine bien cul- 
tivée, de grands .bois de palmiers, et des vil- 
lagès fort riches , entre autres Gu,éayéb , qui 
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iiouae 8on nom a la branche occidentale do 
canal. 

A trois lîeaes dé Bubaste y sur la même rive y 

se trouve une petite \ ille moderne , fort j)eiiplée , 
et environnée d une épaisse iorèt de palmiers. 
£lle se nomme Heïhéh. £ile est enceinte d'uii 
mur crenelë, de quinze pieds de hauteur, en fort 
bon (*lat , et flanqué de bonnes tours; ces tours 
sont armées d un double rang de crenaux ; ses 
portes sont pratiquées dans des tambours qui 
flanquent une partie de Tenceintei Cette petite 
ville fait, à ce qu il paroît, nn commerce assez 
considérable : elle avoit sous ses murs une tren* 
taine de barques chargées de coton y de dattes et 
de grains. 

Depuis les environs de cette ville jus<]u a la 
partie la plus inlerieure du canal, nous avons 
remarqué sur les deux rives un grand nombre de 
tours construites sans portes et sans fenêtres ; 
elles sont percées de quelques crenaux , et ser- 
vent de refuge aux habitants quand ils sont 
surpris et poursuivis par les Arabes du désert. 

Au-delà d'Heïhéh, au milieu d'une plaine basse 
et marécageuse, s'élèvent les ruines dune ville 
qui ise Hommoit Kourb, selon le rapport des 
habitants. Le village d*Orbet s y trouve établi» 
On y a trouvé un pied de colosse eL un tronc 
de statue. On y voit encore des tronçons de co- 
lonnes et des débris de granit» Cette ville étoil 
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peu considérable: nous la jugeons 1< (|ii;ut de 
Bubaste. Les babitanU nous ont dit qu eiie avoit 
ëte fondée par un Européen, bien long-temps 
avant que Mahomet ne vint au monde ; cela n'est 
pas probable : € est , au reste , 1 opinion que 
les habitants des ruines d'Atryb ont aussi de cette 
ville. 

Une lieue plus loin , sur la rive opposée , se 
trouve un riche village, nommé Kafr-Fouriiigheh; 
il est regarde dans le pays comme la limite des 
terres civilisées. Jamais les Harqu^s du Nil n*ont 
osé descendre plus bas,; jamais celK s la pai lie 
inférieure n'ont osé remonter plus haut* Les 
villages que nous avons trouvés au-delà de ce 
point paroissent beaucoup moins riches ; on j 
voit beaucoup plus de terres meuites, quoique 
le soi y soit le mémo. Le terrein y est hérissé 
d*un.plus grand nombre de tours y toutes les ha* 
bitations sont enceintes de murs solides , chaque 
village n a qu une porte; les habitants marchent 
presque tous annés y même en vacant aux travaux 
de la campagne. 

Depuis rouiiii^héli, la largeur du canal est 
resserrée^ elle n'est plus que d environ soixante 
mitres; la profondeur est toujours la même : aux 
approches du lac Menaaléh, où se décharge le 
canal , la profoudtur est encore d environ douze 
pieds. Depuis él~Orbet , le pays est coupé , sur les 
deux rives, d'une multitude de canaux , d étangs 
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et de marais, qui rendent les communications 
infiniment difficiles. Plusieurs de ces étangs 
conservent leurs eaux pendant six ou huit mois. 
En face de êl-Labaïdy , sur la rive gauche , nous 
avons apperçu un lac immense qui communique 
par plusieurs branches au- canal , et qui conserve 
ses eaux pendant huit mois de Fannéé : il est 
navigable ])enclant une partie de ce temps; il 
sétefld jusqu'à Aboù-dàout. Ce lac n'est séparé 
du lac Menzaléh que par une langue de terre ; il 
n'y communique pas. 

A deux lieues de T extrémité du canal , sur la 
rive droite y s'élèvent les ruines de San ou Tanis, 
que plusieurs personnes ont déjà visitées: nous 
les avons parcourues à plusieurs reprises ; nous 
n'y avons trouvé que sept obélisques , en partie 
'brisés ^ un chapiteau de colonne dans le genre 
qu'on a depuis appelé conVi/i^eis, et un monu- 
ment de granit brisé en deux parties, que nous 
avons présumé avoir été un tombeau. INous y 
avons rencontré des débris de vases d'une terre 
très fine j quelques uns enduits d-un vernis qui a 
subsisté jusqu'à pr(\sent ; nous y avons aussi 
trouvé des briques cuites de diiiérentes espèces , 
des morceaux de verre et du crystal très bien 
poli. La plaine qui se trouve au-delà de ce 
point , jusqu au lac Menzaléh , est fort basse , 
et presque entièrement inondée : elle est tra- 
versée d'une multitude de canaux- qui se croi- 
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sent en tout sens. £n avant de San se trouve 
un.petit canal qui conduit à Ssaléhhyéh, mais qui 
n'est navigable que pèndant un mois. 

Nous sommes ainsi par\ienus à l'extrémité 
du canal , après nous être assurés ' par nous- 
mêmes qu'il ëtoit navigable dans toute son 
étendue. D'après les rens( if^nements que nous 
avons recueillis , nous avons appris qu'il né toit 
praticable pour les grandes djermes . que pen^ 
dant huit mois de Tannée ; passé ce terme , on 
peut, pendant quelque temps, y faire navi^'uer 
de petites barques fort légères , mais seulement 
dans la. partie la plus inférieure du canal. Peur 
dant neuf mois de Tannée, Teau du Nil coule 
libreiTK nt vers le lac Menzalëh; pendant les trois 
derniers mois , l eau du lac reilue dans i intérieur 
des terres* Pour éviter cet inconvénient , on 
construit tous les ans à Mo*éz une digue qui 
dure trois mois. Malgré cette précaution , l'eau 
âaiee reflue encore daiis uu espace de sept à huit 
lieues. 

Lors du temps le plus éloigné des crues , en 
face de él-Labaïdy , où il n'y a qu'un seul pied 
d eau y eUe est entièrement salée. 

Voici I à-peu-près, où se bornent tous les 
renseignements que nous avons pu retirer sur 
ce canal. D'après sa largeur , ses sondes , et le 
grand nombre de ruines qui se trouvent sur sou 
rivage , il est presque certain que son lit est le 
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même que celui de l'andenne branche tanitique^ 
Kous n'ajouterons pas pour le prouver des ob-^ 

servalious qui ont déjà été faites et exposée» 
ailleurs (i); nous ^ous dispenserons aussi de 
faire aucune remarque 9ur lembouchure dé cette 
branche dans le lac Menzaléh , et le parti qu'on 
peut tirer du bas raual pour les c oinniuuicaliuus 
de Damiette et de Ssaiélihyéh : nous observerons 
seulement, quant aux communications du Caire, 
qu il sera phis simple de se rendre directement à 
San par MoVz, que par le lac Menzaléh. On 
évitera par là le déchargement à Damiette , le 
transport par terre jusqu'au lac , et le nouTcau 
chargement ; ce sera une ëeoriokiie de temps et 
de dépense. La cause du peu de parti qu'on a 
tiré jusqu'à présent de cette communieatîon est 
le brigandage continuel qui s y exerce ^ ie défaut 
de force publique a centraint chaque particu- 
, lier à se resserrer autant que possible ; de là 
sont nées ces hain^es êer yiHage à village, et eei!l 
petites guerres qui ont totalement étouffë' liai 
confiance. ' > ; . 

Qjuand le système, dte J>olice du gouvernement 
se sera étendu jusques-lâ, les propriétés y de- 
venant plus sures , la confiance renaîtra*, le 
comuR'i'ce reprendra une notrveiie activité, des 
terreins immenses seront rendus à T agriculture , 

(i) Vojcz ie Mémoire sur le lac Menzaléh, § I. 
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le sort des habitants sera amélioré ^ el la 
chasse et l'abondanoe rameaées dans oefete fertile 

contrée. 

♦ 

MÉMOIRE 

Sur èa T^aUée des kuss de Naêfion , et eelie du Flemme 
sans eau , d après la Pêcormaissanee faite les 4 » 
6,6, 7 et^ pluviôse y l an 'j de la répub tique ^ 

On ne coniioU généralement de TÉgypte que la 
Yallëe qu'arrose le Nil. Des considérations géolo- 
giques, les récifs des historiens anciens et de quel^ 

qucs voyageurs modernes portoient cependant à 
croire qiie les eaux du !Nil avoient pénètre, dans 
des tem|>s très recules., au sein des déserts de la 
Libye , et qu'il y restoit des traces de- leur cours. 

Si , comme le prétend Hérodote , les anciens 
rois d Egypte s attachèrent , jjar des travaux puis- 
, à rejeter et à contenir le Nil dans le bassin 
actuel , c'est sans doute un des ouvrages les plus 
considérables dont on ait gardé le souv i iiir. 

La recherche de cette direction primitive du 
2f il devoit jeter du jour sur la géologie de l'Egypte , 
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sur les ouvrages qu on avoit entrepris pour sa fer- 
tilité , et indiquer la route à suivre pour réparer 
les désordres que le laps du temps , la barbarie 
et rigiiorance ont produits sui un sol privé du 
bienfait des pluies , et qui , sans l'inondation et 
les arrosements artificiels , seroit condamné à la 
stérilité. Cet ancien lit du 'Nil est désigne par les 
géographes sous le nom de Bahhar-bélâ-mé , ou 
Fleuve sans eau , et il est connu par les gens du 
pays sous celiii de Bahhar-él-fârigh , ou Fleuve 
vuide. On savoit quHl n etoit pas éloigné des lacs 
de Is'atron , dont on a repris 1 exploitation depuis 
une quinzaine d années., et dont les produits, 
utiles dans plusieurs arts» sont très recherchés 
en France. On savoit aussi qu*il y avoit dans le 
voisinage quelques couvents de religieux cophtes 
fondés au quatrième siècle , dans un temps où le 
&natisme de la yie monastique attiroit au milieu 
des déserts , du fond de l'Occident , des hommes 
ardente ou pusillanimes , quiiaisoient vœu de s'é- 
loigner des autres hommes , et qui j par leurs be- 
soins, étoient obligés de s*en rapprocher, afin 
d intéresser leur pilte ou leur crédulité. 

On voit qu'il étoit curieux, et utile , sous plur 
sieurs rapports , de connoitre la partie de l'Egypte 
dont nous venons de parler. C*est pour apprécier 
tous les .avantages qucu pouvoient retirer la géo- 
logie et les arts , que les citoyens Bertbollet, Fou- 
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rier et Redouté jeune (i) ont été invites à s'y 
transporter, et que j ai eu Didre, on in'occupaul 
de quelques vues miliUires , de protéger ieui's re- 
cherches dans un pays exposé auic incnnûoiis des 
Arabes errants , qui viennent, tantôt de ta haute 
Égypte, tantôt des cotes de Barl>arir , piiki et 
assassiner y sur la lisière du désert, le paisibk 
cultivateur, le malheureux leUàhh. ^ons lious 
sommes réunis pour tâcher de recueillir toutes 
les observations qui nous ont paru être de quel- 
que utilité. Je vais rendre compte des détails du 
voyage , et je laisse au citoyen JBerthoUet le soin 
de présenter lui-même les r^ultats des expérien- 
ces intéressantes qu'il a faites pour connoître la 
nature d une substance dont le produit sera d'une 
valeur, bien plus considérable, dès qu'il aura in- 
diqué les' véritables ju^océdéa de son exploitation* 

De la vmliée des lacs de Nation. 

Nous sommes partis de Terrânéh le 4 pluviôse, 
à deux heures du matin ; et , apnès quatorze heu- 

^i) Ilabile artiste pour le desam^des plantes, des animaux , et 
principalement des poissons coloriés. Le citoyen Duchanoy, et Ir 
citoyen Regnaalt élevé du citoyen BerthoUet, ont été adjoint» 
à la commission. 
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res de marche , nous avons apperçu ia vallée où 
se trouvent les lacs de Natit>n, 

Topographie, — La vallée du Nil et celle des 
lacs sont séparées par un vaste plateau dont la 
surface est légèrement ondulée , et toujours paral- 
lèlement à la mer. Ce plateau , qui se soutient 
à-peu- 1) l ès au même niveau , peut avoir trente 
milles de largeur. Le terre m , ferme et solide, est 
recouvert de graviers de différentes grosseuiji » de 
petits cailloux roulés diversement colorés , et de 
quelques cailloux agatisés. Les vents rasants de 
r Ou est ont poussé sur le revers des collines qui 
bordent le Nil , et dans la vallée , presque tous les 
sables mouvants. La roche calcaire se montre en 
quelques endroits à la surface du terrein. Du 
reste , on n'apperçoit dans ce désert , qu*on diroit 
Toubli de la nature , que trois ou quatre espèces 
de plantes foibles , petites , sans vigueur , et extrê- 
mement dissémiuees, telles que le nitraria épi- 
neux (i) et la jusquiame violette (a). 

Il seroit bien difficile qu'aucun être vivant 
pût trouver sa subsistance sur un sol d'une 
pareille aridité; aussi nous n'y avons vu qu une 
seule espèce d*insecte , et elle n'y est pas com- 
mune : c'est la mente -obscure. L'épithete que 
porte cet insecte est bien analogue à Tétat d'i- 

(i) Nitraria ScJwheriy Lin. 
(a) Hj osciumus datora^ Fors. 
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solement dans lequel il vit au sein. d'un tel 
désert; 

" La direction de la route, on partant de Ter- 
rânéhf est d abord de l'est à l'ouest, l'iiviron 
deux heures avant d'arriver à la vallée de Natron, 
ajirès avoir passé une» espèce de col très bas, 
qu on appelle lUis él-Baqarah ou la Tcle clc-la- 
. Fâche , la direction se plie à-peu-près au nord- 
ouest-quart^ouest. On descend ; l'on trouve ^ à 
mi-côte, sur un mamelon, un qassr^ ou fort 
ruine, dont l'enceinte carrée, (lanquée de loius 
rondes à deux de ses angles , est bâtie avec des 
fragments de Natron; ce qui annonce que les 
pluies ne sont pas considérables dans cet endroit. 
On voit un peu au-dessous , dans le fond de la 
vallée , les lacs de natron ; en face , au loin , sur 
la pente opposée, le couvent d'él-Barâmoùs, ou 
couvent des Grecs ; à gauche, à-peu-près à la 
même distance , le couvent des Syriens et celui 
d'Amba-Bicoi placés dans le voisinage l'un de 
l'autre. 

' Nous avons lié par un tririni;!^ le Qassi , le 
couvent d'él-Barâmous , et celui des Syriens. 
Ayant pris pour base la distance entre le Qassr et 
le couvent d*éUBarâmoiis , qué nous avons fait 
mesurer , et qui s'est trouvée de 7, -^31 melres 
trois quarts , le calcul du triangle nous a donne 
.7,4^ mètres .deux tiers pour la distance entre 
le Qassr et le couvent des Syriens , et 9,^258 me- 
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très un quart pour celle entre ce dernier couvent 
et celui d'él-Barâmoùs. La route pour se rendre 
d'un de ces endroits à lautre est dé sable mou- 
vant, ferme par fois, avec quelques rfflorescences. 
On apperçoit çà et là quelques plantes j on ren- 
contre presque paT-tout du gypse et de» bancs 
de roche calcaire, et l'on voit, entre le couvent 
del-Barâmoùs et celui des Syriens, de la très 
belle oraie. 

Géographie physique de la Faliée. — Là vallée 
de Natron fait un angle d'environ 44 degrés 
ouest avec le méridien magnétique. Les lacs , 
quant à leurs positions respectives et à leurs 
longueurs , sont dans le même sens , qui est 
celui de la vallée. Le P. Sicard marque leur 
bassin perpendiculaire à la direction de la val 
lëe, ce qui est contraire à 1 hydrographie en gé- 
néral. Le P. Sicard n'indique sur Sa carte qu'un 
cxrand lac, et li en existe six , trois au nord du 
Qassr et trois au sud. Les habitants de Terrâneh 
en comptent même sept: le lac n^ 4 a été effecU- 
vement séparé en deux par une d^^ue actueUe- 
ment rompue. DauviUe, sur la loi de Strabon, 
marque dfeux lacs, mais il leur donne la même 
position que le P. Sicard. 

Les lacs de Natron comprehri^t une étendue 
d'environ six heues de longueur , sur 6oo à 8oo 
metrtîs de laideur, d'un bord du bassin à 
l'autre ; ib sont séparés par des sablais arides. Les 
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deux prt rniers , vers le sud, portent le nom de 
Birket-âl-Déoùâr^^ ou lacs des Couvents* Les 
laos 3 , 4 ) ^ t ont des noms qui pe pré- 
sentent aucune si^^nification particulière. Les 
Arabes Sammâloùs (i) font la contrebande de 
natron ^u lac n^ 6 , et le portent à Alexandrie. 

On trouve de Teau douce , plus ou moins po< 
table , en creusant le long des lacs, sur la pente 
du coté du Nil. Pendant trois mois de Tannée, 
Teau coule abondamment à la surface du terrein. 
Les eaux croissent jusqu'au commencement de' 
pluviôse, elles décroissent ensuite, et (quelques 
.uns des lacs restent entièrement à sec. 

L'état physique des lacs est e^ntiel à re-^ 
» . marquer. 

Les bords des lacs , à l'est , sont découpés en 
petits golfes, où Teau transude et se forme en 
.fontaines 9 comme à la naissance des vallons; 
elle s'échappe ensuite en petits ruisseaux , qui se 
rendent dans le fond des bassins. La partie du 
.terrein supérieure aux sources occupe, au lac 
n* 3 , que nous avons plus particulièrement ob- 
serve, une largeur d'environ aSo mètres, ré- 
couverte de crystaux ,de sels , à travers lesquels . 

(i) X^fi Sammâloùs sont, commeles Arabes Djéoùâbys, dont 
nous parlerons plus bas, pasteurs et hospitaliers. Ils ont trmt 
chefs , dont le principal est le cbéyUi Soléimàn-Abdù-Demen : 
Cette irflm peut étie composée de looo* hommes, et «vdir 4o 
-chevaux. 
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s*ëleve, en assez grande quantité , cette espèce de 
jonc plat dont on se sert pojir les nattes com- 
munes. Le terrein occupé par les sources a 98 

mètres dr labeur. Il reçue eiisriite au Lord du 
lac une lisière de natron de 3 1 mètres. Le lac a 
109 mètres de largeur et 5i4 de longueur ; sa 
plus grande profondeur est d*un demi-metre ; le 
tond du lac est de eraie^ mèlee de sables. Les 
eaux de ce lac seulement sont de couleur de 
sang. 

Tel est Tëtat physique du lac n* 3 , du côté 
du jNil. Le bord opposé du bassiu du lac touche 
aux sables arides 3 il y croît très peu de joncs , 
et il ne paroît pas qu'il y arrive de Teau douce. 
Les eaux qui alimentent les lacs viennent-elles 
du Nil, en pénétrant lentement cette masse de 
trente milles d'étendue qui sépare la vallée du, 
Nil de celle des lacs , et suivaut la combinaison 
des deux pentes vers le nord et vers l'ouest ? ou 
bieu , abandonnées à la r(\sultante de ces deux 
pentes > arrivent-elles de la téte de la vallée, qui^ 
comme nous lé verrons plus bas, doit se rattacher 
à la vallée du Nil , dans le Faïoùm? La seconde 
opinion , quoique la plus naturelle , ne paroît 
pas admissible , parcequ'il est certain que les 
eaux qui affluent dans les lacs sorteiit des pentes 
de Ja rive droite, qui les dominent. Il y a très 
peu de sources sur la pente opposée y et celles 
qui existent se trouvent à une grande profon- 
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deur. La première opinion est fondée sur ce que 
les hausses et les baisses des eaux du lac sont 
régulières, et arrivent toutes les années k une 
époque qui a un rapport à-peu-près constant 
avec Tépoque de Tinondation. 

Analyse des eaux des lacs* — Les eaux des lacs 
contiennent des sels qui différent , même dans 
les parties d'un même lac qui ont peu de com- 
munications entre elles ; c'est toujours du mu- 
riate de soude, du carbonate de soude , et un 
peu de sulfate de soude : le carbonate de soude 
domine dans les uns , et le muriate de soude dans 
les autres. 

• Il paroît , d'après Tétat physique du terrein , 
que le carbonate de soude est entraîne dans ces 
lacs par l'eau des fontaines dont nous avons parlé ^ 
et par les eaux de pluie : cela explique pourquoi 
les sels s*y trouvent dans des porportions si va- 
riées. 

Les eaux d'une partie du lac n" 3 et celles du 
lac n* 4 sont colorées en rouge par une sub* 
stance végéto-animale. Lorsqu'on fait évaporer ces 

eaux, le sel marin, qui crystallise le premier, re- 
tient cette couleur rouge , et acquiert Tod^ur 
agréable de la rose* 

Le citoyen Berthollet pense que la formation 
de la soude est due à la decom position du sel 
manu opérée par le carbonate de chaux que 1 on 
retrouve dans la terre humide où se fait cette 
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décomposition. La présence de l' hum i dite est 
absolument nécessaire pour la décompoaition du 
sel marin , et Ton a vu qu'elle ne manquoit pas. 
Quant il la pierre calcaire, elle est en grande 
abondance entre le Nil et les lacs , ainsi que dans 
la Tallée, où elle se montre en roche, ou sous la 
forme de craie. 

Exploitation du natron, — L exploitation des 
lacs de natron fait partie de la ferme du Ter- « 
rânëh ^ dont le canton ( i ) est compris dans 
les nouvelles limites de la province de Djy- 
Eeh(a).. 

Le transport du natron ne se fait que dans 
Tintervalle des semailles à la récolte. 

Les karavânes s'assemblent à Teri ànëh. Chaque 
karavàne est ordinairement de cent cinquante 
chameaux et de cinq à six cents ânes. £lle part, 
avec son escorte ^ ati coucher du soleil ^ arrive au 

(î) Le (anton Tt-rrânch comprend six villages: Abory'at, 
qatr-Dâond, Torrànéh, Lagrnat, Hatagbc, Abouiiichabé. 

(y* S(i(is les beys, la province de Djyzéli i loil liiiiilée au nord 
par le Dj«r-éI-E<;oùed , ou Digue noire, qui la séparoit de la 
jïrovîiire de Bahhyréh. Elle s'étend maintenant jusqu'au villagè 
d'AboùJgràoùé. JU^ Djesr-él-£çoèed travers Ift phUnc deposi les 
dunes, où il s*appuie, jusques au Pîil. Cette di^iie s vers son ez^ 
trémité, près du vi]Ia^ d'Onmi'dynftr, des ponts pour i*écaulé- 
. ment des eaux de Tinondation. Les eaux, retenues tout le temps 
qù^Qn veut par le Djesr-él-Eçoùed, rendent la plaine qu'eOes 
flertilisent dù plus ricbe produit. 
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jour, brise et charge le natron , et repart de 

suite. La karax àne , au retour , s'arrête à mi- 
chemiii : elle fait du feu avec le crotin des ânes 
et des chameaux du voyage précédent (i). Les 
hommes d*escorte et lés conducteurs boivent le 
café , fument la yupe , et se procurent un peu de 
pain en délayant de la farine dans un plat de 
boiS) et faisant cuire la pâte sur les charbons. 
Le commandant dè Tescorte place ses postes, 
pour se tenir en garde contre les Arabes ; le reste 
de la karavàne dort quelques heures ; on se remet 
en route; et Ton est de retour à Terrànéh le 
matin du troisième jour. 

On estime que chaque kai civ.uic transporte six 
cents qanthârs de natron de 48 oqehs (a). 

Terrànéh est Tentrepot du natron. On Tem- 
barque à ce villa ^^(* ; il est expédié k Rosette, d'où 
on l'envoie à Alevaudrie, et de là en Europe; ou 
bien on le fait remonter au Caire où il est vendu 

(1) Le manque de combustibles détermine toujours les kara- 
vânes qui se succèdent dans le désert à s*arréter aux campements 
de celles qui les ont précédées. 

(2) On trouTe au Gai^ Une antre espèce dè natron apportée 
par les 6élab, nègres d'Arfour et de Sennar, «t que Ton emploie 
dans la préparation dn tabac d'Égypte , en le mêlant avec 0e der- 
nier p<Air lui donner du montant. Le citoyen Regnault a ùàt 
l'analyse de ce natron ; il a trouvr qu'il rontenoit plus de muriatc 
de soude qu^e la plupart des échantillons que nous avons rap- 
portés. ' ^ 
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pour être employé à blanchir le lin et dans la fa- 
brication du verre (i). 

On com])te un dixième de déchet sur la ma- 
tière , occasionné par les versements et la dessi- 
cation. 

Les fellâhhs des six villages de Terrânéh paient 
leur m\ry en transport de natron. 

Lorsque , par la présence des Arabes , ou par 
d'autres circonstances, Fexploitation du natron 
souf&e des contrariétés , les fellâhhs paient onze 
pârahs Qi) pour chaque qanthàr qu ils auroient 
été tenus de transporter. 

Le natron se vend en Egypte une pataque de 90 
pârahs le qanthâr de 36 ôqahs. li'acheteur paie 
transport par eau. Le fermier fournit la poudre 
et le plomb pour l'escorte des karavânes. Cette 
escorte consiste en 60 hommes armés qu'on ap- 
pelle Basciai , et dont le fermier paie également 
le salaire. 

La ferme du natron étoit une véritable gabelle. 
Les villages qui possédoient des établissements 

où l'on employoit cette matière ëtoient obligés 
d!en acheter tous les ans au fermier une quantité 
déterminée. 

La difficulté de pénétrer- à la vallée de Natron 
a voit éloigné toutes les occasions d ohsers^er les 
lacs , en sorte que leur exploitation u'étoit dirigée 

(1) L'ôqah est de 400 dragmes, ou de deux livres et demie 
poids de marc. * 
(a) Vingt SOU& de France valent ad pàiabs. 
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sur aucune règle. Les bords des lacs sont recou- 
verts, comme nous Tavons déjà dit^ de masses 
de cristaux auxquelles on ne touche point , et 
doiil on pourroit cependaut tirer un grand parti; 
car il y en à une immense quantité. On n*exploite 
dans ce moment que le lac n* 4- Les hommes 
rntr(Mit iiiids dans l'eau, hrisonL el arracliciit le 
nuLi'ou avec nue pince ronde, en fer, du poids 
d'environ 60 livres , formée d'une part en cham- 
pignon j et terminée de l'autre en pointe acérée ; 
et ils ne font aucune attention à celui (jui est à la 
suriace du ierreiu , et qu on pourroit enlever avec 
beaucoup moins de peine. C*est un spectacle assez, 
bizarre de voir ces E^ptiens noirs ou basanés 
sortir blancs de sel de cette opération. 

Commerce du natron. — La mise dans le 
commerce du natron dépendoit également d'ana- 
lyses qu'on n'ëtoit point en état de faire, et, 
d'une sorte d'activité et de soins dont on ne 
se piquoit pas dans un pays où les gains de Tin- 
dustrie étoient en proie aux avames des gour 
vernants. On laissoit subsister dans le natron 
le mélange de différents sels avec la soude , prin- 
cipalement celui du sel marin, d'où il résultoit 
une augmentation de poids préjudiciable au trans- 
port. D'un autre côte, les fjihricants de Marseille 
se plaignoient qu ils éprouvoient des pertes con- 
sidérables en ce que les chaudières se détério- 
roient par les cuites. On commençoit à regretter 
la soude d'Alicante \ et TÉgypte étoit au moiueiit 
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de perdre ce débouche ea Europe , lorsque la 
guerre survint , et rendit les communications plus 
difficiles. 

C est tiaas les années 1788, 89 et ()o, que les 
négociants de Marseille , se livrant à lengoùment 
d'une spéculation nouvelle, importèrent en France 
line quantité considérable de natron , dont unti 
partie est restée dans leurs magasins. 

L'exportation du natron à Tétranger avoit lieu 
sur Venise, la France et TAngleterre. Les de- 
mandes pour la France et l'Angleterre étoient 
à-peu-près les mêmes. Venise ne tiroit que le 
cinquième de ce qui étoit demandé par le com- 
merce des deux autres pays. 

Le citoyen Regnault s occupe d un objet bien 
essentiel, celui de séparer en grand la soude con- 
tenue dans le natron, afin de Toflrir au commerce 
dans son plus ^raiid état de pureté; ce qui, en 
augmentant de très peu les frais d'exploitation , 
doublera, avec les mêmes moyens, les produits 
et la valeur de la soude. Dans quelques espèces 
de natron , le si i marin se trouve qompris entre 
deux couches horizontales de soude , ensorte que 
le premier pourroit être en quelque sorte détaché 
par une opération mécan i cj u e. 

Le commerce du natron , dans l'Égypte deve- 
nue colonie , dépendra donc de deux considéra* 
tions essentielles. 

1** De la libre exploitation des lacs : Cette ex- 
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ploitation sera iavorisee par des escortes, par des 
dispositions militaires , telles que le rétablissement 
du Qassr, Toccupation des couvents copfates^ietc., 

et parceque les Arabes mieux oonnus seront moins 
à craindre. 

q!" Du choix et de lepuration du natron : Jje$ 
établissements pour Tépuration du iiairon devront 

être faits dans les eiidioits les plus rapprochés 
des lacs , tels que le Qassr de Terrànéb. 

Productions des trois règnes dans la nwUéef 
—Les lacs de natron possèdent sur leurs bords 
des roseaux, des joncs plais en très grande abon> 
dance , et d autres productions du règne végétal ; 
le verd de ces plantes contraste d une manière pir 
quante avec la blancheur des cristaux de sels , 
^t la couleur terne et grise des graviers du désert. 

On voit près dm lues , le roseau à tige élevée (1), 
la statice sans feuilles (a), le tamarisc.de Frauce (3) » 
Tarmoise maritime (4) , le jonc épineux (f») , et la 
maasette à larges feuilles (6). Cette plante euro- 
péenne , qui croit en France .dans les étants , est 
une des plus abondantes au bord des lacs de na- 
tron. Un y trouve le grémil à feuiile.s étroites (.7)1 

(i) ydrundo maxiina^ Fors, 
(•i) Statice aphiLUi , Fors. 

(3) Tamarise gallica^Yovs. i 

(4) Artemisia maritima , Lin. 

(5) Jttnctts sptnasus^ Lin. 

(6) Typha laUfoUa^ Lin. 

(7) îdthofpenmtm angustifolium^ Lia. 
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le z/gophillum à fleurs biauches (i), la fagonia à 
feuilles ternéeè (a) > la suœda vera (3) , espèce de 
soude f ainsi appelée attendu que les Arabes la 
nomment souhed. On y voit aussi quelques pal- 
miers qui s élèvent peu , forment d épais buissons ^ 
et ne portent point de fruit. !Nous avons trouvé , 
un peu au-delà du dernier lac , une vingtaine de 
palmiers hors de terre réunis confusément en un 
tas, et qu on diroit avoir été arraches et fracassés 
par un mouvement violent. 

Les diverses espèces d*aniroaux n y sont pas très 
nombreuses. On y voit , dans la classe des in- 
sectes , la pimeiie épineuse (4) > 1*^ carabe va- 
rié (5), la fourmi ordinaire , une grosse fourmi 
à ailes y et une espèce de moustique dont la pi- 
quure occasionne des t allures considérables. Dans 
la classe des testaeées, le colimaçon de la petite 
espèce. Dans celle des quadrupèdes , le caméléon 
et les gazelles; ces dernières se décèlent à Tem- 
preinte de leurs petits pieds fourchus qu elles 
laissent sur le sable. Nous avons reconnu , parmi 
les oiseaux , la poule d'eau y le canard et la sarcelle ; 
ces oiseaux y sont en très grand nombre , sur- 
tout au dernier lac , qui est le moins fréquenté. 

(1) Zygophy llum albitni^ Lin. 

(2) Fagonia scahra^^Qx%* 

(3) Suœda vera^ Fors. 

(4) Fimelia muricdta* 

(5) Carabu4 *i>ariegmus* 



SUR L'EGYPTE. nSg 

On ne trouve dans la vallée des lacs de natron ' 
aucuns restes d anciens monuments. Hons n'a- 
yons vu ) au-delà du quatrième lac , que rempla- 
cement d'une verrerie que nous avons re( onnue à 
ses débris de fourneaux en briques , et à des frag- 
ments de scories et de verre dans différents états. 

local où elle ëtoit située foumissoit abondam- 
ment les deux matières propres à la fabrication 
du verre , le sable quartzeux et la soude ; et le bois 
pouvoit ne pas être aussi rare dans la vallée qu'il 
y est aujourd'hui. Nous ne saurions à quelle épo- 
que rapporter un pareil établissement. Une mé- 
daille , ou une pièce de monnoie que nous y avons 
trouvée, auroit peut-être pu nous donner quelque 
indication ; mais elle étoit oxydée au point qu'il 
n apas été possible d'y rien déchiffrer. 

s II. 

Topogra^/ue de la vallée du Fleuve-sans-eau. 

La vallée du Fleuve-sans-eau est à Touest de 
' celle des lacs de Natron ; ces vallées contiguës l'une 
à l'autre ne sont séparées que par une crête; il y 
a une heure et demie de chemin des deux cou- 
vents à la vallée voisine. 

La vallée du Fleuve-sans-eau est encombrée de 
sables , et sou bassin a près de trois lieues de dé- 
veloppement d'un bord à i autre. On emploie 4o 
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minutes à descendre par une pente assez régu- 
lieie clans le lond du bassin , au-dessus des sables. 
Cette vallée est stérile , et il n'y p^roit point de 
sources* Nous y avons trouvé beaucoup de bois 
pétrifiés, et nombre de corps d'arbres entiers, 
dont quelques uns ont dix-huit pas de longueur. 
Les. corps d* arbres et les fragments qui se sont 
montrés à notre vue ne paroissent pas avoir été 
mis en œuvre (i). La plupart de ces buis sont en- 
tièrement ag^tisés , d autres semblent moins avan- 
cés dans leur cristallisation; alors ils sont enve- 
loppés d*une croûte très épaisse , très dure , et ce 
qui fomioit la matière du bois se sépare en feuil- 
lets. Kous avons également trouvé dans ce bassin 
Une vertèbre de gros poisson qui paroît minérali- ' 
sée , ce qui ajoute une nouvelle probabilité à ceile^ 
comme nous le verrons plus bas , que les eaux 
couloient dans cette vallée , et qu elles contenoient 
des animaux qui y vivoient. 

(i) Le pere Sicard (Lettres édifiantes) assure qii*on troure 
dans la vallée du F]euTe-saBS*<ttt des mâts et des débris de na* 
vires pétrifiés: nous. ii-'aTOiif ri^n a^pençu de tout il est vrai 
^ue nous ji*aTons vu qu'un endroit de la vallée. 

Grauger» dans la relation de son voja^ en Ég^te, prétend 
que ce que Ton prend conununément pour du bois pétrifié n'en 
est point. Les édiantillons que nous avons raf)})ortés ont si bien 
le caractère de bob pétrifié, qu'ils ont paru tels aux yeux les 
moins exercés; et d'habiles imturalislcs, qui les ont examinés 
avec soin, en ont porté le même jugement. . . 
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Outre les bois pëtriûës , on voit , principale- 
ment sur les pentes de lâ vallée, du quartz rouW 

qui vient sûrement de très loin , du silex et des 
pierres siliceuses, du gypse, des cris laili&a lions 
^art£eu^ formées dans des cavités , espeoes de 
géodes , des fiagm^ts de jaspe roule, des fragmenta 
de roche à base de pétrosilex verdâtre , des jas])es 
ditscailloux d' Egypte, etc. La plupart de ces matiè- 
res appartiennent aux montagnes primitives de la 
haute Egypte. Ces maticfres n^ont pu être amenée» 
que par les eaux du Nil. Il y a dune eu ancK iuie- 
ment une communication entre le iN il et le Bahhar- 
belà-me , et par conséquent entre les deux val- 
lées : il n*y a pas de raison |)( )ur que cette dernière 
communication n'ait plus lu u ; nous allons fon- 
der son existence sur d autres considérations. ' 

La direction de la vallée du Fleuve-sains-eau est 
la même que celle des lacs de natron» L'opinion 
générale est qu'en renioiilant ces vallées on arrive 
dans le Faioùm , et qu en les descendant on laisse 
à droite la province de Maryoùth ( i). C'est la route 

► * 

(i) Majryo&theat à qtmtrç Iieu«s ouest d'Alexandrie, vers la 

mer. Un détachement de cavaliers-dromadaires j>enl s'y K inlre 
en deux heures et demie. Ou trouve à cet en<lr»)it trois puits 
profonds et Lieu entretenus, qui sont alimentés par l»'s eaux «le 
plnie. f)n nj^percnlt dans le voisinage quelques ruiner, et des 
tombeaux d Vrabf s, orn^îs d'amulettes. ( Ces aruiilcttes sont des 
versets du Qoràu, contenus dans de petits saclietit de cuir sus- 
pendus par des iUs aurdestus des tomlicaux. ) 

16 
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que suivent assez geueralement les Arabes errants 

pour aller fisûre leurs incursions vers la haute 

Egypte. 

La direction de ces vallées fait présumer que 
leur point d attache est à l'endroit où se trouve 
indiqué le lac Mœris (i), et que leur débouché 
correspond au golfe des Arabes. 

La giaudeur de la vallée du Fleuve-sansneau , sa 
direction , et ce que les historiens rapportent du 
lac Mœris , nous portent à croire que ce réservoir 
n étoiL autre chose que la tête de cette vallée, qui 

Le territoire de Maryoïilli touche aux collines par où se termi- 
nent les monts libyen». Le sol est un terrein d niluvion parcU au 
sol de l*Égypte j U doit par conséquent sa formation aux eaux 
du Kû qui yArrivoîcnt autref«HS. Lorsqu'il pleut il croît quelques 
herbes à Maryoùtb; cequi faîtque les Arabes, princqwlement les 
Djéoii&bys, y accourent avec leurs troupeaux. Les puits notant 
entretenus que par la pluie, Tcau, dans les temps* de sécheresse, 
s'y renouvelle lentement. 

Maryoùtli est fréquenté par les Arabes, à cause de son voisi- 
nage d AU xaiidi ie, et pareeque cet endroit se trouve à Texlré- 
mité de la ligne de pulls qui a voisine le désert, en remontant la 
province de Bahhyréh. Celte ligne passe à Zaousit, Ellauche, 
Derché, qabr-él-Mara , Ellahomc, etc. La ligne don i uons venons 
déparier se lie aux lacs de uatron par Elîaiiche. D'Ellauc]ic, en 
traversant le plateau qui sépare les deux vallées, on se rend, dans 
une journée, vers l'extrémité nord des lacs, à deux monlicuies 
voisins, qu'on appelle les deux Mamelles. . 

(i) La reconnoissance de celte parde, que les circonstances 
ne nous ont pas permis de feirc, est U clef de la |^ok>gie de 
jfÉgypte. 
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avoit été diguée naturellement par les sables ou 
par la main des hommes , en sorte que le lac Mœ-. 

ris auroit t'ic formé , et non point creusé. Cette 
opmion est d'autant plus probable, qu'en refléchis- 
sant sur la topographie du pays on a bientôt lieu de 
se convaincre qu'tin réservoir creusé au-dessous 
du niveaii du sol de l'Egypte rendroit les eaux qu'il 
recevroit inutiles à ce sol , et nous avons fait voir 
que ces eaux , ainsi retenues , seroient plutôt dis- 
posées à couler vers le Bahhar-belâ-mé que dans 
1 intérieur de la vallée du Ni!. Vour que ces eaux 
pussent être utiles à la partie inférieure de l'E- 
gjptè , il faudroit au contraire que le bassin du 
lac , au lieu d'être creusé , fôt formé par des di- 
gues supérieures au terrein naturel, afin d'avoir, 
après l inondation , un volume d'eau supérieur au 
sol de r Egypte. L'existence du lac Mœris et l ob- 
jet qu*on lui attribue communément deviennent 
donc fort douteux , et seront peut-être toujours 
un problème. 

Si nous osions hasarder une idée , nous dirions 
que l'étendue et le développement du bassin du 
Nil dans le Faïoùm ne sont dûs qu'à l'ouver- 
ture du Bahhar-belà-mé , qui se présente obli- 
quement. Le pere Sicard , et , d*après lui , Dan- 
ville, marquent le bassin de cette ancienne branche 
se dirigeant vers le lac Mœris , mais ils laissent 
le point d attache vague et indéterminé, et ils 
donnent au lac Mœris des proportions d'une 
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grandeur démesurée par rapport à largeur 
du Babbar-bélâ-mé. Si l opÀpioQ que vepops 
da présenter n'est qu*Qi|e conjecture , il paroit 
du moins résulter de la reconnois-sanoe que nous 
aYOyE)$ iaite I qu ii a exislé de grands cours d eaux 
dana i iDtérîeiiir des dé^ts, el qu'il très pro- 
bable que le Nil se separoil; eu plusieurs brancbes 

à la hauteur du lac Mœris ; que la biaueiie actuelle , 
Q(^m^ nous 1 avons observé ailleurs , couloit 
4itéiue en dedans diU bai^in , le long des cipllines 
de la Libye , ainsi que le prouvent les témoi- 
gnages des aut( urs , et les tract s J ua Ijerceau 
OU i«3iâioud qousidérable qui regue 1^ Ipi^g de 
ces «dltiies , et qui n'a pu être formé que par un 
grand courant ! j*ai retrouvé ce berceau dans 
toute l'étendue de la province de Djyzeh , sur un 
espace de trente lieues^ Il y a apparence qu il se 
prolonge plûa avant en remontant > et peut-être 
|uoqu*à Vorigine du canal de Yoùoef , c'est-à-dire 
jusqu'au point où il est à croire que le Nil a été 

détourné povu- être porté sur la rive droite : c est 
dans le fond de ce beriseau que Go«4^at les- eaux 
4ihi fiahhar-Yoùcef (i). 

Ainsi, d après les tcmoiguages de rapoieiuie 

(i) Ce caual qui, dans la province de Djyzeh, porte d'abord 
le nom d'EI-lebene, puis celui d'Klassrra, rr])rpnd, dans la pro- 
vince de Baàiijréh, le nom ée Mikar-Youcef» ifiC'ù a das» la 
IwateÉgy^ 
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histoire die la tette , qai sont écntà à la «arlac^ 
àti iot de TEgypte , il pafoh : 
* i\ (^)ue le Nii, et plus vraisemblablement une 
partie des eaux de ce fleuv t , couloit dans V inté- 
rieur des déserts de la Libye , par les Tallées dé 
yatroii et du Vleuve-sans-eau ; 

31*. Que les eaux furent rejetéos dans la vallée 
actuelle: ou expliquera peut-être par- là pour- 
quoi , du temps d'Hérodote , les eaux de Tinoa- 
dation s ëlevoient à 1 5 coudées , tandis que , du 
' temps de Maris , elles ne s'ëlevoient qu'à 8, et que, 
de nos jours ^ elles ne vont qu'à i6 coudées ; 

3*. Que le Nil , après cette opération , oonla enr 
entier le long des collines de la Libye , et forma 
• le berceau que i on voit dans la basse Egypte , et 
dans une partie de l'Egypte moyenne ; 

4** Qu« le Nil fut rejeté sur la rive droite , tit 
que cette époque précéda immédiatement la dis- 
position régulière des sept branches du Nil, et la 
formation des Delta. ( Voyez le méînoire sur le 
lac Menzalék ). 

5^ Les tém()i^na<:^es p'ologiques qui attestent 
les faits précédents coniirnieut eu outre ce que 
nous avons dit dans le tnénle mémoire , que les 
eaux du Nil ont iVné tendance à se porte!» vers 
l ouest , tendance indiquée en Il<^yple c<jmme elle 
l'est dans un autre pays , pour tout autre point , 
par la topographie générale du terrein* 

Il s*ensuit de ce dernier principe que le projet 
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qu'avoit Albuquerque de frapper TEgypte de sté- 
rilité 9 en détournant le cours du Nil , eût été plus 
praticable s'il eût -rejeté les eaux de ce fleuve 
dans les déserts de la* Libye, plutôt que du coté 
de la Mer-rouge , comme il en avoit le projet. 

La vallée du Fleuve-sans-^au n*est pas le point 
le plus éloigné , dans cette partie , où 1 ou pénètre 
dans r intérieur de 1 Afrique: les habitants du Ter- 
rànéh vont couper au-delà de cette vallée des joncs 
épineux , que la tribu des Arabes Djéoùâbys leur 
transporte dans les villages. On vend ces joncs 
à Ménoùf (i) y où ils sont employés à faire les nattes 
les plus fines* Pour se rendre de la vallée du Fleuve- 
sans-eau À Tendroit où Ton coupe les joncs, on 
marche trois grandes journées depuis le lever du 

(i) Ménoùf, dans le Delta, 'vis-Â-TÎsTeiTftnéli, à deox lieaes 

de la branche de Rosette, et à quatre de celle de Damiette, sur 
le bord orienlaldu canal de Fara'oùnyéh,qui IravcrscobliqucnK nt 
la paru*' sud du Delta, depuis la lii aru li<' de Damiette jusqu à 
ct'ilc de lloseiie. ('e canal est fermé , du côté de la branche de 
> Damiette, par la di^'ue dite de Fara'oùnyéh. 

C'est par la digue et le canal de Fara'oùnyéh qu'on peut établir 
une juste répartition des eaux, de manière que les provinces, à 
Test et à l'ouest du Delta, jouissent des mêmes avantages. Une 
administration éclairée peut aisément remédier Aux désordres 
que la cupidité et Hguorance de l'ancien gouyernement avoient 
produits , en favorisant les provinces de Mansoùrali et de Da- 
miette aux dépens de la province de Bahhyréh , qui , par le 
manque d'eau, est réduite en très grande partie à on véritable 
désert. 
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soleil jusqu'à sou coucher , saus trouver de Teau^^ 
il y en a à cette distance. 

Marche des scibles. Nous avons dit au commen- 
cement; (le ce paragraphe que les sahles encom- 
broient la vallée du Fleuve-sans-eau. 11 en est de 
' ces sables comme de ceux qui sont dans la vallée 
du JNil; les vents les ont soulevés de dessus les 
plateaux situés à 1 ouest. La vallée de Natron et 
celle du Fleuve-sans-eau n étant séparées que par 
une crête peu large , la première n*a presque point 
participé à ces mouvements de sables , quoique 
cette vallée ait à sa droite , ou à Test , le vaste pla- 
teau qui la sépare du Nil. Ceci indique évidem- 
ment une certaine marche des sables de Touest à 
l est : leurs progrès ont été depuis long- temps 
assez sensibles , pour donner les plus vives inquié- 
tudes sur le sort de la partie la plus fertile de 
1 Egypte , celle qui longe la rive gauche du fleuve. 

Sans sortir du cadre que nous nous sommes 
tracé , les dunes sur lesquelles est situé le village 
de Bény-sélàméh , et qui enferipent Atrys et Oùâr- 
dân (voyez la carte à la fin du mémoire ), sont 
dues au transport des sables de la Libye par les 
vents tenant de Touest. Le terrein d'alluvion, 
formé par le limon du Nil , se trouve au-dessous , 
et leur sert de base j de très beaux sycomores 
s élèvent de cette base , au sein de ces dunes arides. 
Les sables , dans cette partie et ailleurs , arrivent 
au ^il comme les cendies du Vésuve au bui d de 
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la mer : iU obstruent le chemin le long du fleuve , 
et obligent le voyageur •à franchir ce sol élevé et 
Mouvant. Ceci , et ce que nous avons dît dans le 
mémoire sur It iacMenzaléh, amènent aux consi- 
dérations suivantes. 

L*action des gouvernements, dont Teffet étoit en 
sens contraire du bien public ; la diminution de 
1 action des eaux du Nil qui , par les suites d une 
mauvaise administration , ont appelé les eaux de 
la mer sur les parties basses et encore informes 
de riî^'vpte, et 1 action constante des vents qui 
ont pousse les sables des déserts de 1 ouest sur les 
terres cultivables, dans les canaux et dans le 
fleuve , son^ trois causes réunies depuis long- 
temps pour resserrer le territoire de î'Égypte , et 
altérer sa prospérité. Les deux premières causes 
peuvent être modifiées ; mats aucun e£fort humain 
n'est en état de s*opposer au progrès de» sables. A 
défaut de moyens naturels , la crédulité etVigno- 
rance .ont invoqué la superstition ; et nous lisons 
dans des auteurs arabes (i) que le sphinx qu'on 
voit auprès des grandes pyramides est un talisman 
pour arrêter les sables de la Libye , et l( s empê- 
cher de pénétrer dans la province de Djyzeh. 

Nous croyons cependant pouvoir avancer , d'à*- 
près ce que nous avons eu occasion d observer , 

(i) Voyez le géographe AM-ofel-Bachyd, qui ëcrivoît en i4o3 
de rere vufgairel 
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que rinvasion dessâblés de la Libye touche à son 

terme, du moins dans la basse Egyptè; en effet 
il n existe que peu de sables mouvants sur le pla- 
teau à r ouest du ^û; 

Ce plateau est de roche calcaire ; 

Presque tous les sables qu'on voit dans la vallée 
du Nil sont quartzeux ; 

Il ne reste donc aux vents ^ue les sableis qui 
peuvent provenir de la décomposition de la pierre 
calcaire. 

La vallée du Fleuvé-sans-eau sert en oiltre dé 
barrière aux sables qui , de Tintérieur de 1* Afriq 1 1 ( , 
marcheroient vers le Nil; cette vallée corresj)on(l 
aux provinces de Djyzehet de Bahhyieh. La vallée 
du Fleure-sans-eau est çncohibree ; mais il s'en faut 
beaucoup que les sables s*ëleyent à la hauteur 
des bordà du bassin : alors même ils seroient obli- 
gés de combler la vallée des lacs de natron avant 
d'arriver sur le plateau d'où ils seroient portés 
dans la Tallëe du Nil. 

L' action des vents sur les sables qui se trouvent 
dans cette dernière vallée est , sans contredit j la 
plus funeste. Ces sables sont remués , déplacés , 
et, de proche en proche , ils arriveront jiis(|ii'au 
fleuve , comme on le voit déjà dans les endroits 
où le bassin de l'Egypte est resserré. 

Les' vents n'ont pas ftiit tous les frais du rap- 
prochement des sables vers le Nil ; les eaux du 
fleuve , par leur tendance à se porter sur la rive 
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gauche , et en corrodant ses bords , se sont ellesT 
mêmes rapprochées des sables* 

§ 1 1 1. 

Des couvents qabthes. 

Les couvents qoljthes qui se Lioiivent dans la 
vallée de JVatron ont été fondés dans le quatrième 
siècle , mais les monastères doivent avoir été rér 
tablis plusieurs fois depuis cette époque. Trois de 
ces iiiuiiastercs ont la forme d un carré long, dont 
le grand côté a depuis 98 mètres jusqu'à et 
le petit côté , depuis 58 jusqu'à 68 y ce qui donne 
une surface moyenne d'environ 7660 mètres car- 
rés. 

Les murs d*enceinte ont au moins i3 mètres 
d'élévation , et deux mètres et demi à trois mètres 

d épaisst m ;i la l )ase; ils sont en bonne maçonne- 
rie et bien entretenus. 11 règne à la partie supé- 
rieure un trottoir d un mètre de largeur. Le mur 
au-dessus du trottoir a des meurtrières,, les unes 
dans le mur même, les autres inclinées et sail- 
lantes en dehors pour pouvoir se défendre contre 
les Arabes à coups de pierres ^ car les institutions 
des moines leur ])rohibent Tusage des armes à 
feu: les meurtrières saillantes mit des manques 
pour garantir la téte des CQups de fusil* 

Les couvents n ont qu'une seule entrée, qui est 
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basse et étroite j elle n a pas plus d'un mètre de 
hauteur, et de deux tiers de mètre de Iso^geur. 
Une porte très ' épaisse la ferme en dedans ; elle 
est contenue par un loquet dans le haut , par une 
forte serrure en bois dans le milieu , et , vers le 
bas , par une traverse qui pénètre à droite et à 
gauche dans la maçonnerie. Cette porte est- recou- 
verte en entier intérieurement par de larges ban- 
des de fer contenues par des doux à tete. L'entrée 
est en outre fermée en quelque sorte hermétique- 
ment en dehors par deux meules de granit posées 
de chaiiij). Ces meules ont de diamètre un peu 
moins que la hauteur de l'entrée , et leur épais- 
seur permet qu elles se logent à-la-fois, et de coté, 
dans le cadre de la maçonnerie. La porte est dé- 
fendue par une espèce de mâchicoulis. Lorsqu on 
veut se clorre, un moine, resté en dehors, com- 
mence à rouler une des meules avec une pince , il 
la cale et présente l'autre; il se glisse ensuite en 
dedans, et eu traîne vers lui la seconde meule, qui 
se place naturellement à côté de la première. Les 
deux meules logées , on ferme la porte. Le mâchi- 
coulis découvre ceux qui voudroient tenter de re- 
tirer les meules. 

La cloche du couvent est placée à côté du mâ- 
chicoulis. Une longue corde, faite de filaments de 
dattier , y est attachée et pend jusqu'à terre. Les 
moines sont quelquefois réveillés pendant la nuit 
par le son de cette cloche; mais , toujours défiants^ 
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mémé lorequ lis ont reconnu du haut de leurs 
tt^rs ^u iU tont affaire à des gens âLmis , ils ne se 
ééterminent à leur ouvrir Ift porte pour les rece- 
voir , que itirsqu'u» moine, siis|)('ji(lu a Textre- 
ïnitë d une corde , est descendu par ie macliicou- 
ils , à 1 aide d'un moulinet , el est venu voir , de 
plus près , si on ne cherehmt pas à les surprendre. 
Pendant qu on ouvre et qu'on ferme la porte, un 
moine reste en sentinelle au haut du mur, et ob- 
serve s'il n'a])perçoit point d* Arabes. 

Chaque couvent a dans son intérieur une tour 
carrée ou 1 on n entre que par un pont levis de 5 
mètres de longueur , et dont l'élévation est de 6 
mètres et demi' au-dessus dtl sol. On levé le pOnt au 
moyen d'une corde ou d une chaîne qui passe » 
travers ie mur , et qui s'enroule autour d un mou- 
linet OU treuil horizontal. La tour est terminée par 
une plateforme supérieure au mur d'eneeinte. 

Les trois couvents qui sont dans le voisinage 
des lacs ont des puits creusés de i3 mètres , où il 
y a à-peu-près un mètre d eau douce que l'on élevé 
au moyen de roues à pots. Les puits servent , dans 
chaque couvent , aux besoins du monastère , et à 
arroser un petit jardin où croissent un peu de lé- 
gumes , et où soiit plantés quelqûes arbres , tels 
que le dattier, l olivier , le tamans , 1 henné, et le 
sycomore. Au commencement de pluviôse , l'eau 
des puits est au maximum de son élévation , elle 
baisse en été , mais jaiuais les sources ne sont ta- 
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nés. Le couvent dea Syriens possède l'iME^^re xqî- 
raeul^W do St,-£pbFem q!li a m Wtre$ ^ 
d^i de batifeuF , suf traîtf mètres de tour; c'est 

le t^miaiiiiiei' de l'Inde (a) dont les moines syriens 
se croient seuls po^sseurs ; cet ^brc ef^t fort rare 
dans la ba^se Egypte , maia tr^ ç(>miam dans le 
Ssayd, 

Le qualneiiie couvent , qui porte le nom de 
couvent de S. Macaire, n a qu un puit^, dont l'eau 
est salëe ; mais à envi|>an é^oo ÀieUe^ en debors/ 
on trouve un puits bien entretenu (3) , dont l'eau 
est très bonne , et il y a une source sur la pente 
apposée du vallon^. Les deqx couvants 4;Snt égale' 
ment dans leur voisinage une source pareille* 

Les cellules des moines sont des réduits où le 
jour nç péi^etre quep^\i entrée, qui a un peu plus 

(1) On raconte que, dans les 'preaiierji temp» de la ferTeui* 
lu onasfique, les moiiH.s du désert, déjà dégoûtes de h iir ctal, se 
plaigiioit Ht de ce qu'il ne croissoit aucunes productions d^ns 
leurs solitudes sablonneuses. Saint Ephrem, pour éprouver et 
réchauffer leur zele, ordonna à un de ses prosélytes dé pfanter 
•on bâton dans le sable, et lui annonça ^Hl en vien<jU'oit un 
arbre. Après quelques instances, le jenpAimm pMIw On 4ilt ^ie 
le mirade lieu, et cjoe le bàtmi p9^«9 ^ ?«cin^ et des 
branches; c'est le même arbre, sur pied depuis cette époque ^ 
qui porte te nom d'Arbre de Saint-Ephrem, on d*arbre de To- 
héissance. 

(2) 7'amarindus indûM^lÀn. 

(3) Ce puits a cinq mètres de profondeur, un mètre ua Uei» 
Cil carre, et il y a un peu moia» d ua mçtre 
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d un mètre de hauteur. Leurs meubles sont une 
natte, leurs ustensiles une jarre et un qoUéh 

Les églises , les chapelles , décorées d'images gros- 
siereiiieiit peintes , sont assez bien tenues ; hors de 
là y tout est en désordre , mal propre et dégoûtant. 
La pauvreté des moines ne leur permettant point 
de suspendre dans les églises des ornements de 
luxe , lis cherchent du moins à s en procurer l'imi- 
tation ; ainsi , au lieu de lampes d'argent , ils ont 
des lampes en œufs d'autruches qui font un assez 
joli effet. 

Les religieux sont la plupart borgnes ovi aveu- 
gles ; ils ont un air hagard , triste et inquiet. Ils 
vivent de quelques revenus, et principalement 
d aumoues. Ils se nourrissent de fèves et de len- 
tilles préparées à 1 huile. Leur temps se passe en 
prières; Tenoens brûle dans ces retraites entou- 
rées d'une mer de sables , et la croix domine les 
coupoles les plus élevées. Il y a 9 moines au cou- 
vent delBarâmoûs; 18, au couvent des Syriens; 
la, au couvent d'Amba-bicoi, et ao, au quatrième 
couvent : le patriarche du Caire entretient de su- . 
jets ces quatre monastères. 

Nous ignorons quelles peuvent être les jouis-' 

(i) (On dit aussi, et plus généralement Bardàq; ce dernier 
mot est tnrk. Les qoUéli sont des pots £ûts d'une terre peu cuite , 
- et qui serrent k contenir de IVan , q[n*on hiM laiirafchlr en expo- 

bàiit le6 va^es ix mi couraiii d au . 
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sances de ces pieux cénobites , nous n'avons rien 
apperçu qui indiquât qu'ils s'occupent de culture 
d*esprit , ni du travail des mains. Leurs livres ne 
suiiL que des manuscrits ascqjtiques sur parchemin 
ou papier coton , les uns en arabe , les autres en 
langue qobthe ayant en marge la traduction arabe. 
Nous avons rapporté quelques uns de ces derniers, 
qui paroisse nt avoir 600 ans de date. Nous avons 
parcouru 1 intérieur de ces monastères dans le plus 
graiid détail. Les religieux se sont prêtés avec com- 
plaisance à cette visite, qui paroissoit les flatter, et, 
avant de sortir , nous avons acc( [)i ë le pain de la 
communion (1) qu'ils nous- ont offert. 

Les religieux exercent envers les Arabes le de- 
voir forcé de l'hospitalité , et ils sont obligés d'être 
sans cesse sur leurs gardes ; aussi , lorsqu'ils vont 
d*an hospice à l'autre , ils ne voyagent que la nuit. 
Les Arabes , dans leurs courses , passent auprès 
des couvents , et s'arrêtent pour manger et faire 
rafraîchir leurs chevaux. Les moines leur donnent 
par dessus le mur , car ils ne leur ouvrent jamais 
la porte. Une poulie placée à un des angles de 
1 enceinte, est destint e a descendre, parle nioven 
d une corde et d une couffe , h? pain, les légumes 
et Forge qu'il est d'usage de leur fournir. Ils sont 

(i) Le pain de la communion, lait de p&te non levée, est 
Tond, épais d*im doigt, grand comme la paume de la main, et 
couvert en-deMus de caractères arabes. 
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forces d*en agir ainai pour n'être point exposéa | 

lorsqii ils sont rencontrés hors de leurs couvents, 
à se voir dépouillés et peui-èlre aasassinés. Vivant 
dana la çrainte et dans l'oppression , ils suppor- 
tent impatiemment les zélateurs de la religion do- 
minante ; et tel est le fuaeste effet des préjugés 
q^ue ia difiiéreuce de religion, ou même de secte , 
rend ennemis mortels dans ces contrées , non 
seulement les disciples du Christ et de Mahomet , 
mais même , dans 1 islamisme , les hommes qui 
suivent de9 dogmes différents. On nous deman- 
doit pieusemient dans ces saintes retraites : quand 

tuera-t-on tous les HluMi/z/ians ! et ce n'est pas la 
première question de ce genire que 1 on ait laite 
depuis que uous sommes eu É^ple. 

L'intérêt et la superstition rapprochent cepen- 
dant quelquefois ces ennemis naturels. 11 arrive 
dans certaines provinces que iorsqu un Musulman 
Teut établir un colombier, il envoie un eicprès 
aux couvents du désert avec le présent d'usage : 
les bons moines re<;oivent le présent , et donnent 
en retour un billet mystique qui, mis daus le co- 
lombier , doit , suivant la croyance ordinaire, faire 
peupler et prospérer rétablissement. 



Digitized by Google 



SUR L'EGYPTE. 



I V. 

Des Arabes Djéoùâbjs y et des Bédouins. 

Les bords des lacs de iiatroïi sont fréquentés 
toutes le» années par les DjéoiiÂbys (i), tribu 
d* Arabes pasteurs et hospitaliers qui y eampent 
Thiver avec leurs troupeaux. Ils sont employés * 
pendant ce tcuips au transport du natron et des 
joncs épineux \ ils ont aussi celui des dattes ^ 
quils vomt chercher en karavânes à Sioua , dans 
rOasis d*Amnion; c'est une route de douze à 
quinze jours. Ces Arabes vivent en maraboàths j 
ou gens paisibles (2), errant çà et là pour trouver 
de Feau et des pâturages à leurs bestiaux. C'est 
la tribu qui a le plus conservé les usages an- 
tiques ; ils sont simplement pasteurs, et ne veulent 
point cultiver. Leurs mœurs sont douces , et se 
ressentent de la vie qu'ils mènent. Ils ne sont 
cependant point exempts d(; i orage des passions, 
sur-tout de celle de Tamour , qui , dans tous les 

(i^Les Djëoàâliys ont pour clie& KArainit-<é]>où-gliàleb, grand 
chéyUi de la tribu, JBhAdjy-iça^âlioù-a'U, et HhAdjy-thâbhnftboùr 
.dihil. Cette trilm est composée d'environ deux mîUe lumimes , et 

peut avoir soixante clievaux. 

(2) Gfns qui ne font poiut ia gnerre, qui ne prennent les 
armes (]uf l^cmr se défendre, et encore est-ce rarement^ il» trai- 
tent presque toujours pour de l'argent^ 

»7 



■ 
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pays, et principalement chez les orientaux, est 
si voisine de la jalousie ; elle les porte quel- 
quefois aux excès les plus cruels (i). 

Les vêtements des Djéoùâbys consistent en un 
iirhram et un bernoùs , sorte de manteau qui res- 
scin})lo à la chappe dont on se sert dans l eglise 
romaine pour officier ; il est de laine blanche. Les 
étofies de. cette espèce , pour les vêtements des 
hommes et d^es femmes , se fabriquent en Barba> 
rie ; on les acheté au Caire , hkus principalement 
à Alexandrie. Les femmes hient la laine des bre- 
bis, et font les étoffes pour les tentes et les tapis 
communs. 

La richesse des Djéoùâbys , et en général des 
Arabes du désert, consiste en chameaux et en 
troupeaux, tandis que céHe des Arabes des vil* 

lages est en gros bétail ; ces derniers ont peu de 

(i) Haoùâd, chef (runo nnmbreusê famille, vieillard mpec- 
tabi*, dépendant de Hhàdjy Tâha* »eu son' fils «niqve «ssossiné 
près de seul ^poyse* CeUe*d ayoit eu,uii premier mari qui Tavoit 
répudiée sur de. vains prétexte». Plein d'amour et de rage, ce 
forcené ayoit juré qa'ik tueroît de sa propre main celui qui Té- 
pousooit, et il avoit tenu parole. HaoùAd, ne pouvant suppor- 
ter la vue du meurtHer de son fils, s'étoit retiré dan» la haute 
É^^) pie, et avoir entmfné, sans le vouk^, {dft»ietirft faniitles. Ce 
■pere inforfuné, s'appercevant que sa démflrche occa»ionnoit du 
descjuli » dans la tribu, a prtjféré de cl Nort i son ressentiment 
plulôt qiir (h' nuire à l'intérêt cominmi , et il esl re^<)^^n<• auprès 
de Hhàdjy Tàha. Mais on le vnlt toujours t ristc, le» yeVLX remplis 
de larmes, et il traîne une vk languissante. 
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■ chameaux. Qui croiroii qu au milu u des desorts 
l aisanee, com«ie chez les nations civilisées, éta- 
blit des distinctions , et écarte de la nature? Les 
mères arabes n^allaitent pas tontes leurs enBatnts; 
les femmes riches prennent des nourrices. 
* Celles qui ne livrent point leurs enfants à des 
mercenaires paroissent connoitre l'intérêt qu'in- 
spire cet âge si tendre aux peuples j)olices. A l'at- 
taque d'un camp arabe qui se laissa surprendre 
par nos troupes, les hommes montent à cheval 
et fuient précipitamment vers le Nil ; les femmes 
estent seules abandonnées. Soit instinct , soit 
réflexion, elles pensent se garantir de la fureur 
du soldat, et ralentir sa marche, en se couvrant, 
en quelque sorte, de leurs enfants , et elles vont 
les placer en avant d'elles. Cet obstacle n arrête 
point nos braves : tout eu courant , ils ramassent 
ces pauvres créatures , les portent et les déposent 
près de leurs mères , et continuent à poursuivre 
leurs ennemis. 

Il est bien difEcile que le désordre, ne règne 
point dans un camp dont on s'est emparé de vive 
foi ee. On a vu pour lors des femmes araljes , dans 
la crainte de subir la loi du vainqueur, et pour 
lui inspirer du dégoût et de l'éloignement, avoir 
recours à un stratagème unique , celui de se bar- 
bouiller le visage avec de la bouse de vache. 

Les Arabes du désert portent le nom d'Arabes 
Khaïch , ou Arabes des tentes : khaïch veut dire 
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canevas. On appelle les Arabes des villages Arabes 

llliaïth, ou Arabes des mui ailks : ces derniers sont 
' d'ancieus Arabes errants , qui , s' étant rapprochés 
des pays cultivés y ont d'abord demeuré sous des 
tentes, et se sont insensiblement fabriqué des 
habitations, comme celles des fellâhhs d'Egypte. 

Il n'y a point de pacte qui lie les membres 
d*une tribu au chef; ce dernier a presque tou- 
jours une origine ancienne : on se plaît à la re- 
connoitre ; mais , pour se maintenir à la téte de 
la tribu , il faut qu'il emploie la persuasion , l'a- 
dresse , la souplesse , en un root tout Fart d'un 
chef habiie; il a crpendauL le droit de traiter de 
la paix, de la guerre, et de ce qui peut être avan- 
tageux à la tribu. 

Dès qu^on a fait la paix avec une tribu , ou 
qu'on a traité avec elle , on revêt le chef d une 
pelisse ou d un chàie; 1 usage des présents est si 
bien étabU, qu'on ne cr<Mroit pas Faccord ci- 
menté sans cette distinction. 

Les cheykhs Arabes négocient avec une sorte de 
dignité , ou plutôt de contrainte , comme tous les 
fourbes. Ce qu'ils appellent manger le pain et le 
sel 'A\ec leurs nouveaux alliés, ce témoignage, 
qu'on dit si respectable , n est qu'une grimace 
consacrée par l'usage. Les Arabes des deux rives 
du Nil ont prouvé qu'ils ne faîsoient aucun cas de 
la foi du serment j ils violent les condilions qu'ils 
ont faites , suivant que la crainte ou i intérêt les y 
portent. 
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liOrstjue les Arabes vont se présenter à une per- 
sonne qu'ils considèrent, ils laissent leurs che-. 

vaux à une centaine de pas, et s avancent ensuite 
à pied. 

Les Arabes ne connoissent d'autres lois que celle 
du talion. Lorsqu'il n'existe point de lois répres- 
sives, ni de magistrats pour les faire exécuter, 
le meurtre resteroit impuni si l'assassinat ne rem- 
plaçoit faction de la force publique. Dès-lors ce 
que nous regardons comme un crime, ou une 
lâcheté, devient une vengeance légitime que les 
parents du mort poursuivent de génération en 
génération. 

Les meurtres nourrissent des ferments de guerre 
de tribu à tribu , ou entre les tribus et les villages ; 
on dit alors qu il y 9, élu sang entre eux. Quelque- 
fois pour racheter le sang et faire la paix , on est 
obligé de payer, mais c'est une honte; ainsi le 
foibie ou le pusillanime deviennent doublement 
tributaires du plus fort. - 

Les villages qui se refusent à payer sont pillés 
jusqu'à trois fois. De pareils brigandages frappent 
les campagnes de terreur, et font regarder les 
Arabes comme un fléau des plus redoutables.^ie 
demandoisàun cheykhs'il avoit eu cette année la 
peste dans son village : Nous avons eu , me répon- 
dit-il, la peste et les Arahes^ 

La pédérastie parott être un goût chéri des Ara- 
bes, comme il l'est de tous les peuples d orient. * 
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. Les Arabes fout cinq prières ; ils mangent avant 
midi et avant la cinquième prière, c'est-à-dire ^ 
vers la fin du crépuscule. La nourriture de deux 
habitaiils de village serviroit pour dix Arabes. 
Ils font peu de pain ; et ils se servent , pour mou- 
dre le grain ^ de moulins à bras garnis de petites 
meules de pierre. Ils mandent des dattes, boivent 
peu d eau , du lait de cliameau de préférence , et 
dorment environ six heures. L'usage de la viande 
leur est })eu familier. Ils ne connoissent point les 
repas somptueux. Un mouton rôti, qu on pré- 
sente tout entier, après en avoir coupé la téte, 
est le mets le plus distingué ; et c*est celui que 
Ton sert lorsqu'un eheykh arabe arrive. 

Les Arabes ne font attention à la mesure du 
temps qu à cause de leurs heures de prières. 

Ils estiment le temps par la longueur de leur 
ombre. 

Ils mesurent leur ombre avec leurs pieds nuds 
qu'ils placent alternativement ïùn devant Fautre. 

Ils ont pour règle fixe que, vers le solstice d'été, 
le midi est à un pied de la \ erlxcalej 

Qu en hiver , à la même heure , Tombre a neuf 
pieds de longueur ; 

Qu'en- été l'ouibre qui répond au milieu de 
l iotervalle de midi au eoucher du soleil a sept 
pieds en sus de l'ombre de midi : 

Ces mesures se trouvent exactement conformes 
à la latitude de la contrée. 
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Ignorants etci edules, les Arabes sont persuades 
que le traitement de la ûçvre et des autres mala- 
dies consiste à placei: sotis la téte du malade un 
billetcontenant quelques paroles mystiques écrites 
par un derviche; et le malade repose là-di-ssus, 
plein de confiance dans cette recette , et plus en- 
. core dans la providence. 

Les femmes , au terme de leur grossesse , trou- 
vent, dans les personnes de leur sexe qui en font 
profession ^ des secours pour les aider dans Fen- 
fantement. 

On assure que les filles et les veuves Arabes qui 
deviennent enceintes sont tuées par leurs parents y 
si elles ne se détruisent elles-mêmes. 

Les Arabes craignent' beaucoup la petite vérole 
et la peste; les personnes qui n ont poial eu ces 
maladies s empressent de s'éloigner de celles qui 
les ont. La petite vérole laisse des marques consi- 
dérables. Malgré les préjugés de religion , les corps 
morts de la peste sont brûlés avec le plus grand 
soin. 

L'âge des en&nts se rapporte à certaines épo- 
ques; ainsi ceux de cette année dateront de ren- 
trée des Français en .ligypte. Les Arabes ont une 
aorte de chronique qui comprend environ dix 
ans. Il n'y a point de registres publics. On écrit 
la date de la naissance des enfants sur un chiffon 
de papier , sur jfne page du qorân, et celle, des 
enfaiCits des villages sur les portes ou sur les murs 
des maisons. 
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Le manque d'instruments leur fait employer, 
dans les blessures des armes à feu., une pratique 
singulière , dont l'intention , sinon FeCfet , est de 
suppléer aux pinces pour retirer les balles qui ne 
sont, qu'engagées dans les chairs. Cette pratique 
consiste à faire correspondre aux lèvres de la bles- 
sure celles d'une incision fiiite dans la partie pos- 
térieure d'une grenouille , et à réunir h tout par 
une bonne ligature , les Arabes prétendent que cet 
appareil et les mouvements convulsib de l'animal 
mourant attirent la balle en dehors. 

Ils nettoient la plaie avec de l huile ou du 
beurre , et ils la brûlent avec du verd-de-gris 
pour Fempécher de se fermer trop tôt* G*est dans' 
les mêmes vues , et afin de ïaivorîser la suppuration, 
qu*il$ mettent dans la pkiie ua petit caillou , ce 
qui est la même chose que le cautère "qu'on em- 
ploie en Europe. 

Les Arabes traînent sans cesse après eux la plus 
grande partie de ce qui iait leurs richesses et leur 
approvisionnement dans^les camps à demeure, 
ils tiennent leur paille hachée et leur grain dans 
de grands creux praii( ju( s dans la terre. Le voisi- 
nage de puits d eau douce , de quelques lambeaux 
de terre d'un fpible produit, ou de lacs salés j dont 
Texploitation donne un peu de gain, détermine 
le choix et remplacement de ces camps. Les Arabes 
ont en outre , à quatre ou cinq lieues de la lisière 
des terres cultivées , des . entrais fermés d'une 
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>nceinte crénelée ; et , plus avant dans le désert , 
des dépôts , dans le sable , qui ne sont connus f à , , 
de certains indices , que de leurs propriétaires. * 
Les Djeouàbys , pour se garantir du pillage des 
tribus errantes, sont obligés de' les recevoir dans 
leurs camps , de nourrir les hommes , et de don» 
ner l'orge aux chevaux. Les Arabes errants ne 
connoissent aucune espèce de lois. Ils avoient été, 
de tout temps ennemis du dernier gouvernement | 
qui étoit cependant parvenu , dans quelques cirS 
constances , à les comprimer. Il y a quelques 
mois que les filles des Hennâdys(i) chantoient: 

Vive le peaple qui a chassi^ Mour&d du Caire ï 
ViTe le peuple qui nous laûse voir les villages I 
Tive le peuple qui nous ftit manger des fonUiyer (ft) ! 

Mais depuis que , par des mesures de vigueur , 

on a su réprimer leurs brigandages , ils ont cessé 
de 'célébrer notre bien-venue* On doit se défier 
des Arabes de même qu'on se défie des voleurs et 
des assassins ; ils ne sont point à ci dindre comme 
troupe armée , pour peu qu'on ait du monde à 
leur opposer , ou à faire marcher contre eux ; d'ail- 

♦ * 

(1) Mouça-Aboù-A'Iy est le chef de la principale tribu des 
Heniiâfi vs. Ces tribus ont 5 à ^oo chevaux, et 900 à 1000 avec 
ceux rl( s f rilnis amies et alliées. Les Heiinâdys sont des pius au- 
Ciennes li ibus de Ja Libye qu*on connoisse en Égypte. 

(2) Sorte de gâteau feuilleté au beurre, qu'on mange avec du 
mid , et plus ordimaremeiit avec de la mélasse. 
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leurs, on a pénétré les déserts ou ils se croy oient, 
inaccessibles, et ces sables arides ne sont plus 
étrangers aux Français. • 

Les Arabes sont armes d'une pique (i) dont ils 
se servent avec beaucoup d adresse, et qu'ils lan- 
cent avec dextérité. Ils manient également leurs 
chevaux avec habileté ; mais ib ont une manière 
bien préjudiciable a la boule du cheval , celle de 
les arrêter tout court sur les jambes de derrière 
lorsqu'ils galopent ; ils en ont d'ailleurs les plus 
grands soins et les mieux entendus. Les Arabes 
ne se présentent jamais en ligne , mais toujours 
en fourrageurSf et én poussant de grands cris, 
mêlés d*invectives ; leur genre de guerre est celui 
des troupes légères. • r 

Les chevaux des Arabes sont très vîtes , et ils les 
poussent à toute bride*. £n même temps , et sans 
abandonner les rênes qu'ils tiennent de la main 
gauche , ils mettent en joue leur ennemi. S'ils le 
tuent, ils le dépouillent, et quelquefois lui cou> 
peut la tête , qu'ils portent en triomphe au bout 
de leur pique. Lorsqu ils manquent leur coup, lis 

(i) La pi<iiie est un fer carré, terminé en pointe acérée, et 
£xé à Textrémicé d'une Inmpe de quatre à cinq mètres de Ion- 
Igpiieur. La pique pénètre moins que la lance» dont le fer est 
piat; mais les suites de sa blessure sont plus cruelles; elles cau- 
sent souvent \e tétarios. Les Arabes dv la partie est du IVil portent 
prt .s([ue ions deâ pique$ OU des lancesj ceux de la Libye ont des 
ai mes à feu. 
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reviennent sur leur ennemi , par un demi-à-droite 
on un demi-à-gauche, ou bien ils cherchent à 
reprendre la supériorité en gagnant le haut du 

terrein. 

IjCs Arabes en général ne sont pas bien armés. 
Leurs armes à feu et leur poudre sont très mau- 

vaises. Les balles sont mal coulées. La poudre 
est grauiee d une manière informe; le charbon y . 
domme. Ils la portent dans une poire à poudre en 
bois f et les balles , séparément , dans un sac de 
peau ; il est rare qu ils chargent leurs fusils avec 
des cartouches. 

Les Arabes qui confinent à FEgypte étoient dans 
l'usage d'envoyer à Boùlâq des espions déguisés 
en fellâhh, qui examinoient 1 espèce etla quan- 
tité de troupes qui sortoient (lu Caire pour mar- 
cher contre eux. Les espions allotent en rendre 
compte. Aussitôt la tnlm levoit son camp; elle 
envoyoit bien avant dans le désert les femmes, 
les enfants, et tout ce qu elle avoit de plus pré- 
cieun. Les Arabes marchoient pendant quelques 
jours pour fatiguer leurs ennemis ; dans cet inter- 
valle , les tribus alUées se réunissoient, et alors ils 
se décidoient à attaquer , qu bien à recevoir le 
combat. 

Les camps mettent des vedettes en observation 
sur ies hauteurs ; celles-ci placent leur turban au 
haut de leur lance. Si le camp doit s'avancer , les 
vedettes marchent clvi coté de leurs ennemis , ou 
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delà proie qu'ils st; proposent d enlever; dans le 
cas contraire , les vedettes retournent vers le camp«> 

Du moment où les Arabes craignent d'être at- 
taques , ils se séparent en plusieurs petits camps , 
S éclairent de très loin , et tiennent les cha- 
meaux attachés près des tentes, pour être plutôt 
prêts à fuir. 

Lorsque les camps sont aux prises avec d'autres 
tribus , les ûiles se montrent à la vue des combat- 
tants; elles jouent du tambourin , et font retentir 
l'air de chants propres à exciter le courage: les 
blessés sont accueillis par les épouses, par les 
maîtresses. Les femmes font grand cas de la va- 
leur ; et les tribus, en.génëral , d'un chef couvert 
de Cicalrices : la valeur, soutien des empires, Test 
aussi de ces misérables hordes de voleurs. 

Un combat où il périt vingt à vingt-cinq hom- 
mes est regardé comme une bataille sanglante 
dont IV'poque est consignée dans la chronique. 

On doit, quand on marche, pendant la nuit dans 
le désert , contre les Arabes , se défier d'une er- 
reur qui feroit soupçonner des camps où il n'y en 
a pas , c'est celle , comme il arrive quelquefois à 
la mer, de prendre des étoiles à l'horizon pour 
des feus. 

La nature , qui a donné à Thomme la faculté de 
se reproduire, lui a imposél obligation de chercher 
à subsister. L'Egypte a pour voisins 40,000 Arabes 
iqui, ne trouvant aucune ressource dans leurs 
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aables arides , regardent le territoire d*£gypte 
comme leur domaine , et , sous ce prétexte j j 

Tieiiiu Ht exercer mille brigandages. Les gouver- 
nements ont cherché dans tous .les temps à les 
réprimer , mais ils n y sont pas toujours parve- 
nus. A travers ce conflit, le malheureux fellâh 
s'est trouvé froissé entre les agents du gouverne- 
ment qui le pressuroient et le molestoieiit , et les 
Arabes qui le pilloient et Tassassinoient, Tel étoil 
le sort du peuple d*£gypte ; il est bien à désirer 
qu'un pareil sort puisse être amélioré. 
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Itinéraire de la reconnaissance des lacs de Natron 

et du.Fleuve-sans-eint, 



De TerrùiK }i an Qassr. . . 
Du Qassr au lac n®. H. . . 
Du (^assr à l'extrémité Sut 

des lacSk 

Du Qassr à rextrémitéNord 
Du Qassr au couvert d'£I-Ba- 

rànioùs 

Du Qas$r au couvent des Sy- 
riens 

Du couvent d'EI Bai ainousau 

couvent (ies Syriens. . . 
Distance du couvent des Sy- 
t riens au couvent d*Amba« 

biçoi 

Du couvent des Svriens.au 

couvent de S. Macaire. . 
Du couvent d'£l-6aràmoùs au 

Fieuve-sans-eau 

Du couvent des Syriens au 

Fleuve-sans-eau 

Du couvent de S. Macaire au 

Fleuve<4anar«au 

Du couvent de S. Macaire à 
Oùârdàn,parfiény-salâméh. 



Mètres. 



6a8 



7,23i 
7,43o 

444 



Heuw». OBSERVATIONS, 



12 



1 ; 



II 



Pour les JiLaravânes. 



Par indication^ 

Par iodicatioD. 



Direct. et S. 



Par indication. 



Nous nous sonunes portés, le 5, à V 

le G , mi 

Le 7, noua avons traversé le Fleuve 



extrémité Nord des lacs, 
couvent d'Ël-Baràmoùsi. 
sans-eau. 



Angles que font quelques directions avec le méri- 
dien meignétique, 

I.a dirt ction du Qassr au couveiU d'Kl-liarâmoùs. . . loa*. 

Du Qassr au couvent des Syriens i8o. 

La direction générale des lacs. . . 44. 

Le cÀté est du couvent des Syriens 7. 

La face d'entrée du couvent de S. Macaire, N. et S. 10. 
Les entrées des trois autres couvents regardent le nord. 
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OBSERVATIONS 

Sur le fuUron , 

Pa& le Cxtoy£H B£KTiiOLL£T. 

La vallée des lacs de natron présente des objets 
dignes cl*une attention particulière. 

C*est un vaste laboratoire où la nature prépare 

une iinmense quantité de sonde, dont remploi, 
SOUS le nom de natron, remonte aux premiers 
temps de T histoire. On n*à que la peine d'aller 
recueillir ce sel pour l'usage des arts ; et il pourra 
probablement suffire à tous les besoins de la mé- 
tropole en ce genre. 

On trouve dans Teati des six lacs qui sont dé- 
crits dans le méiiiuite précèdent des sels <jui dif- 
férent même dans les parties d'un même lac qui 
ont peu de communication entre elles. C'est en 
général du muriate de soude , du carbonate de 
' soude et un peu de sulfate de sonde , mais en pro- 
portions variables , de sorte que le carbonate de 
soude domine dans les unsi et le muriate dans les 
autres. . . ■ i . 

Le lac 11" 3 , que nous avons particulièrement 
observé , est divisé en deux parties dont lès ëatix 
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n'ont presque aucune communication ; la partie 
orientale ne contient que du sel marin, et la par> 
tie occidentale ne contient presque que du car- 
bonate de soude ; de sorte que , par 1 évapora tion , 
d'un côté du lac, Teau abandonne du sel marin ^ 
et , de l'autre coté , du carbonate de soude presque 
pur. 

Dans le décroissement , ces eaux saturées lais- 
sent crystalliser leur sel; lorsqu'elles contiennent 
du muriate de soude et du carbonate de soude , 

c'est le prciiiier qui crystallise d'abord , et ensuite 
le carbonate de soude, de sorte qu'il se forme des 
couches alternatives de Tun et de l'autre sel, qui 
se multiplient toutes les années, lorsqu'on ne 
vient pas troubler cette opération. 
. Les eaux d'une partie du lac n"" 3 et celles du 
lac n* 4 rouges ; le muriate de soude qui y 
crystallise est également ronge : cette couleur est 
due à une substance qui n'est pas minérale , mais 
qui bjrûle en donnant des vapeurs ammoniacales» 
Cette substance noirëit lorsqu'elle se dépose sur 
le carbonate de soude. 

Les masses salines qui crystallisent dans le lac 
n* 4i ou sur ses bords, sont sur-tout recherchées 
par les karavânes dont on se sert pour apporter le 
natron àTerranéh : la couleur rouge qu'il conserve 
lui &it donner le nom de natron de sultan. On 
nous a dit qu'on le prëieroit pour le blanchiment 
des toiitî6 et des fils dans le Delta. Ce n'est cepen- 
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dant en grande partie que du sel marin f et il fau- 
droît se garder de l'envoyer en Europe où il ne 

pourroit que discréditer le commerce de cette 
substance. 

r 

hes six lacs sont en partie environnés de ro- 
seaux. Le terrein qui les sépare , et qui forme la 

vallée , est en général couvert d'incrustations : la 
plupart de ces incrustations sont des masses de 
carbonate de soude plus ou moins pur ; les autres 
sont de muriate de soude. Il y a des espaces sablon- 
neux qui no contiennent point de sel , d autres qui 
sont trop argiileux et trop humectés pour en con- 
tenir. Quelques masses de carbonate de soude ont 

plus de trois décimètres d'e'paisseur et ont acquis 
une dureté qui approche de celle de la pierre. Telles 
sont celles dont <m s est servi pour former les 
murs du Qasrr. 

Nous avons pris sans choix des échantillons de 
nations dans difierents emplacements autour des 
lacs; nous en avons soumis à l'essai un poids dé^ 
terminé ; on Ta dissous ; on a filtre la dissolution , 
séché la terre qui est restée sur le filtre , salure la 
partie alkaiine du liquide , et comparé la quantité 
d acide muriatique qu a exig^ sa saturation avec 
celle qu'exige un poids égal de carbonate de soude , 
pourvu de son eau de crystallisation. On donne 
dans un tableau les résultats de cette épreuve ^ qui 
* a été faite avec soin par le citoyen Regnault. 

On poiu roil croire que le terrein de Ja a allée du 
lac de natron se trouve également imprégné d« 

18 
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soude et de itiuriate de soude , qui viennent effleu- 
rir ou crystalliser à sa surface ; mais plusieurs cir^ 
constances que nous avons observées me parois-* 
sent prouver que le carbonate Ht sonde doit son 
origine à une décomposition du sel marin. 

Dans la partie du lac n"" 3 , que j'ai dit ne con« 
tenir que du sel marin , se trouve ime isle circu- 
laire de cinq à six mètres de diamètre , qui est re- 
couverte de natron : le cinquième échantillon du 
tableau y a été pris. Âpres avoir enlevé l'incrusta- 
tioii de natron , le terrein humide ne se trouve 
contenir que du muriate de soude : le carbonate 
de soude , qui «e trouve là environné d'eau qui n*a 
que du sel marin , «t sur un terrein imprégné de 
sel marin , doit nécessairement sa naissance a ce sel. 
' De même dans plusieurs parties qui sont cou- 
vertes de sel marin on rencontre des petites places 
\ qui n ont pas quelquefois plus d un décimètre 
carré , sur lesquelles on trouve du natron formé 
au. milieu du sel marin. 

Le terrein qui est recouvert par les couches ou 
incrustations de natron ne contient ]>as lui-même 
une quantité sensible de soude ; mais on le trouve 
toujours imprégné de sel marin. ' 
• Il paroît donc incontestable que le sel marin 
produit par sa décomposition le carbonate de 
soude qui se trouve dans le natron j aux endroits 
où il n*est pas déposé par Tévaporation de Teau. 

Voyons quelles sont les circonstances qui déter- 
minent sa décomposition. 
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. Sî le teirein est trop argilleux , on ne trouve pas» 
du nation à sa sui lace , iiiais ilu sel marin ; ou du 
moins il ne contient que très peu d,e carbonate de 
soude. S*il est trop siliceuic , on n'y trouve aucun 
sel : Feau de pluie en a sans doute entraîné tout 
ce qui étoit salin. 

Le terrein dans lequel s opère la décomposition 
du sel marin contient toujours une projK>rtipn 
fcoîîsidëi able d(î carbonate de chanx , et toujours 
nous l'avons trouvé très humide. Il paroit donc 
pertain que c'est le carbonate de chaux qui opère 
la décomposition du muriate de soude , avec le'= 
quel il se trouve en contact au moyen de riiuini- 
dité et de la chaleur : il se trouve aussi dans tout 
le terrein, soit calcaire, soit argilleuxy soit sablon- 
neux , une petite quantité d'oxide de fer , mais 
qui probablement n'influe point sur la formation 
du carbonate de soudé* 

Gomme le muriate de chaux, qui résulte de la 
décomposition du iiiiu late de soude , est très dé~ 
liquescent , il doit se perdre profondément dans 
l'intérieur du terrein ^ jusqu'à ce qu'il rencontre 
des causes de décomposition; 

Dans les endroits principalement où la terre est 
trop a^gilleuse , la formation du natron est singu- 
lièrement favorisée par une tige de jonc ^ autour 
de laquelle grimpe et s'élève le carbonate de soude 
k mesure qu'il se forme , de sorte qu'on voit fré- 
quemment autour d'une tige s'élever iiile liias^ 
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de natron, pendant que le terrein qui l'environne 
ne contient que du muriate de soude, mêlé d'une 

très petite pi uportion de carbonate de soude. 

Lorsque le natron qui recouvre un terrein en a 
été enlevé , il faut , à ce qu'on nous a rapporté , 
quatre ans pour qu*il se reproduise , si les années 
sont pluvieuses , et jusqu'à six, si elles sont sèches. 
Il y a apparence que les pluies qui tombent dans 
cette partie de l'Egypte , et qui produisent des pe- 
tits torrents dont on voit les traces autour des lacs , 
servent non seulement à entretenir 1 humidité 
nécessaire à la décomposition du sel marin , mais 
qu'elles amènent avec elles le sel marin qui doit 
imprégner le terrein et servir à la décomposition ; 
et effectivement, dans un plateau supérieur, et 
près du premier couvent des Cophtes , nous avons 
trouvé une grande étendue couverte d'une incrus- 
tation épaisse de sel marin; et, dans plusieurs 
autres parties du désert voisin , on rencontre éga- 
lement des crystallisations de sel marin. Les 
eaux des pluies , en se rendant dans les lacs , y 
entraînent non seulement du sel marin , mais de 
la soude qu elles rencontrent ; de là vient que , se- 
lon la route que suivent leurs courants , l'eau des 
lacs contient ou du sel maui i , ou du carbonate de 
soude , ou différentes proportions des deux sels. 

U résulte des observations précédentes que 
les circonstances déterminent la formation du 
carbonate de soude sont , i**. un mélange de car- 
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bonate de chaux et de sel marin , a*, une humi- 
dité assez cojastaate.>Les tiges de roseau i^orisent 

' cette formation ea aidatit Tefflorescence dû car- 
bonate de soude : la chaleur dn climat y contribue 
sans doute. J'établirai, sur la considération de ces 
circonstances ^ l'explication de cette production 
dans un mémoire que je présenterai inoessam- 

• ment à l'institut (1). 

i)n voit, par le tableau ci-joiut, quily a des 
parties de natron qui contiennent beaucoup de 
carbonate de soude , et qui doivent être regardées 
comme une très bonne soude , mais que d autres 
parties sont â>rt inférieures , de sorte que , pour 
que l'usage de cette substance obtienne de la con- 
fiance en Europe , il faudroit que le choix en fut 
dirigé par un agent instruit , et qu'on établît dif- 
férents prix selon les qualités du natron , qui doi- 
vent être distinguées , non par des couleurs acci- 
dentelles, mais par les proportions de carbonate 
de soude qui s y trouvent : et alors cette exploita- 
tion deviendroit une branche importante des re- 
venus publics de l'Ej^ypte. 

Ce qui seroit encore préférable seroit de purifier 
le carbonate de soude dans Tendroit même de 



(i) PaiGommeRcéla lecture de cemëmoirequiapoar titre, Re- 
cherches sur les loisde taffinUéchymique ^ dans les dernière» 

séances de 1 institut tl'Egj-pte auxquelles j'ai assiste. A mou ar- 
rivée à Paris je l'ai présenté à 1 institut national, où il a été lu. 
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rexpioitation , ou à Terrâneh , qui est le lien où les 
karavânes viennent déposer le natron , de manière 
qu*il ne fût point mêlé de terre , qu'il contînt 
beaucoup moins de sel marin , et qu'il fut dans un 
état uniforme. Le citovea Regnault s'est chargé 
d'établir , par Texpérience , le moyen de parvenir 
à çe but, en se servant de 1^ plus grande solubi^ 
litë du carbonate de soude relativement au mu- 
riate de soude , et de l évaporation qu on peut opé- 
rer par la chaleur du soleil. 
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Tableau des épreuves de différents nattons faites 
par la saturation de V acide muriatique» 



FMttW. 



Parties d'acide 
mariatiqne , 



Elles tiennent 
ensabitUKtt 



loo De carbonate de soude, 
crytudlifléca, et dtctinéM 
i servir d'objet de eoni- 
paraison, ont été nto- 
rées par 1 40, 5 

100 De natron eiifleari sur les 
bords du troiaieiiie lac 
ont été ntnrée» par. . . xS^^t 

100 De natron durci et em- 
ployé çomme pierre dent 
les miirs du Qaesront été 

saturées par. 106) 3 

ïoo De natron trouvé dans 
des joncs aux euvirons 
i > dtt Qatar ont étéeatnréea 
P"- 



a5 parties de sable et de craie 
. lai étoient unies. 



i5 



100 De natron trouvé aox 
enfirons du dernier lac 
« ont été satmées par. . . 

tOO De natron trouvé sur une 
élévatiou euvironnéc de 
sel marin, prèi» le lac u" 
3 f ont été aatorées par. . 

too De natron trouvé aax en- 
Tirons du premier lao 
tenoient peu de sonde,^ 
car il n'a fa Un, pOOrles 
saturer, qnp 

100 Echaniillon du natron 
appelé miiani^ et qn» 
Ton trouve près le lac n* 
a. n ne tient pris du 
toat de sonde; ce a est 
qpe .dn ad marin coloré 
«n ronge par one snb^ 
Atance végéto - animak , 
avec 



94» a 6» a 



de sable et de craie. 



de saJble^ de carbo> 
ne ^ et de craie. 

« 

de sable et do craie. 



95,5 



8^ S de craie, de sable, 
d'argille, et de car- 
bone. 



de sable et de craie» 



t de sable. 



Comme cette espeoe de natron est composée de oovebes altematÎTes d»' 
carbonate de sondie et de mnriate de sonde, on trouTe nus grande dtCTé- 
nnoe dtnt kt épceavts qu'on en lait. 
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OBSERVATIONS 

Sur les propriétés tinctoriales du Hhennê^ 
Pâa I.B8 CiTOTSHS DECOSTILS bt BERTHOLLET. 

Le HHBVNi est un arbrisseau qui croit dans 
rinde et qui est cultivé en Egypte , et principale- 
ment (iaiis les environs du Claire. Il est de la fa- 
mille des salicaires: il etoit connu des anciens 
sous le nom de ciprus^ et il ëtoit employé à la 
teinture des enveloppes des momies. 

On broie ses feuilles, après les avoir fait sécher 
rapidement; on en fait ensuite une pâte dont on 
se sert pour teindre en rouge orangé les ongles et 
la paume des mains. 

Le Hhennê , réduit en poudre , a une couleur 
olive. 11 donne , par TébuUition avec Teau , un li- 
quide d'un fauve orangé très foncé , et chargé de 
beaucoup de parties coloranlês. 

Par une longue exposition à l'air, ce liquide 
étendu d'eau a perdu une partie de sa couleur 
sans changer de ton , et il s*y est formé des pelli- 
cules brunes. 

L'acide muriatique oxygéné en détruit la cou- 



• 
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leur, mais il en faut une proportion oonsidérable 
pour produire cet effet. 

Les acides en afibîblissent la nuance , les alkalis 
la rendent plus foncée ; mais ni les uns ni les au- 
tres ne troublent sa transparence. L eau de chaux 
agit comine les alkalis t mais elle trouble le li- 
quide. 

Le muriate de soude u y produit aucun ciian- 
gement* 

Le sulfate d'alumine produit lentement un dé^ 

pot (l'un fauve clair, niais tirant moins à Torangé 
que la couleur nati^reiie. . 

La dissolution nitromuriatique d etain produit 
plus promptement un précipite pâle et orangé. 

Le sulfate de fer trouble le liquide , et lui donne 
une couleur noire tirant sur le verd ; il ne se fait 
pas de précipité : le nitrate de fer produit un pré- 
cipité noirâtre tirant au verd. 

La solution de coile-forte n'occasionne point 
de précipité, de aorte que le Hbenné ne contient 
pas de tannin , et ne peut étte employé au tan- 
nage des peaux. 

. Nous avons teint , dans Teau du Hbenoê , un 
échantillon de drap de laine non préparé , un 
échantillon aluné, et un autre préparé avec la 
dissolution uilromunaUque d étaim , faite par le 
mélange d acide nitrique et de muriate d'ammo-, 
niaqiie. 
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Le premier a pris une couleur fauve tirant à l'o- 
rangé ; 

Le second , une couleur fauve brune ; 

Le lioisieme, une coukur iaave plus claire et 
plus orangée que celle du premier. 

D'autres édiantillons ont reçu des couleurs 
plus claires avec un liquide moins chargé de par- 
ties colorantes. On peut descendre les gradations 
jusqu'au iauve très clair, avec Tétoffe non prépa- 
rée , et jusqu au gris tirant sur le verd, avec fé- 
to£fe alunée. 

Ces échauf liions ont pris une nuance plus oran- 
gée, et un peu plus foible par le savonnage, qui 
n'en a détaché que très peu de couleur. 

L'étoile préparée avec le sulfate de fer a pris 
une couleur brune tirant sur le verd* Un peu de 
sulfate de fer , ajouté sur la fin de la teinture , a 
donné un brun tirant un pt u au café, qui nous 
a paru très bon. £n passant simplement T étoile , 
au sortir de la teinture , dans une eau de sulfate 
de fer , elle prend une teinte brune qui lui est 
avantageuse. 

Une partie de ces échantillons ayant été expo- 
sée au soleil pendant plusieurs jours , ils se sont 
bien soutenus ; ils ont seulement pris une nuance 
un peu plus orangée. L'étoffe alunée , et celle qui 
avoit été préparée avec le sulfate de fer, n'ont 
presque point changé. Ces couleurs réMStent à 
l'action deTacide muriatique oj^ygéné, comme les 
couleurs les plus solides*. 
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he coton sans préparation , ou alunë , Q*a pris 

qu'une couleur jaune sans vivacité. 

La soie sans préparation a pris une teinte terne 
de feuille morte. La seule préparation qui ait pro« 
duit une nuance assez vive, c*est celle de la disso* 
lution ni tromuria tique d'étaim , qui a donné une 
couleur jaune orangée. 

Il résulte de nos observations que le Hhenné est 
très abondant en substance colorante; que c'est 
avec la laine qu il peut être employé avantageu- 
sement ; qu'on peut en obtenir des couleurs fau" 
ves solides lorsqu'il est employé seul , et que , par 
Je' moyen de 1 alunage et de raddiùuu du sulfate 
de fer , il donne différentes nuances de brun 
qui peuvent être avantageuses par le bas prix , la 
Variété des uuauces, et la solidité de la- couleur. 
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OBSERVATIONS 

EUDYOMÉTRIQUES, 

Depuis que l'on sait que l'air atmosphérique est 
composé de gaz oxygène et de gaz azote , on a 
cherche à déterminer les proportions de cès deux 
gaz, et les variations qui peuvent y survenir; 
mais ou n'est point encore d accord sur la mé- 
thode qu on doit préférer ^ et. sur le résultat au- 
quel on doit s'arrêter. 

On se servit d abord de la propi iL le (|u a le gaz 
nitreux d absorber le gaz oxygène ; mais on se 
contenta de comparer les diminutions qu on pro- 
duisoit dans Tair soumis à rexpérience , et Ton 
regardoit la pureté de l'air comme proportion- 
nelle à la diminution qu'il éprouvoit. 

Ensuite on chercha quelle étoit la quantité 
réelle de gaz oxygène qui se combinoit oc le gaz 
nitreux , pour déterminer , par la diminution qui 
s'opère dans les deux gaz qu'on mêle ensemble , 
la proportion du gaz oxygène et du gaz azote qui 
se trouvent dans 1 air atmosphérique. 

Mais le gaz nitreux ne donne des résultats 
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constants qu en observant avec soin les mêmes 

manipulations, ainsi qu'Inglienous Va fait voir 
depuis long- temps; et^ lorsqu on veut en conclure 
la proportion de gaz oxygène , on n*a point dè 
base; iixe pour établir la part de la diminution 
qui doit être attribuée au gaz oxygène , et celle 
qui est due à la partie du gaz nitreux qui se con- 
centre avec lui. 

J*apprends , par un extrait qui se trouve dans 
le bulletin de la société phiiomatique , qui nous 
est parvenu , que M. Humbold a cherché , par 
des expériences ingénieuses , à faire disparoitre 
l'incertitude qui piovieiit de la différence qui 
se trouve dans les gaz nitreux; et qu'il a proposé, 
comme rigoureux , un moyen de déterminer , par 
ce gaz , la proportion exacte du gaz owi^t ne, en 
introduisant plusieurs corrections dans les éva- 
luations ; mais je prouverai , par des expé- 
riences dont je m'occupe encore ( 1 ) avec le 
citoyen Chafiipy fils, que cette méthode est 
fondée sur des suppositions qui ne peuvent être 
admises. 

L épreuve par le gaz hydrogène , que Ton doit 

à Vol ta , a beaucoup plus de précision , sur- tout 
lorsqu'elle se fait avec un air de gaz hydrogène ; 

(1) Ces expériences n'étoieut pas achevées quand j*aî quitté ie 
Caire : je n'en ai point apporté les notes qtii contienneiit plusieurs 
évaluationfi : j'ai donc été obligé de recommencer ces eipériences> 
que je ne tarderai pas à fiure connoitre. 
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mais elle exige un appareil compliqué j et le gau6 
hydrogène peut différer par la quantité de char-* 

bon qii il tient en dissolution, ce qui peut faire 
varier sensiblement le résultat. Néanmoins cette 
méthode peut être r^ardée comme auffîsahiment 
exacte lorsqu'on veut comparer simplement 
différents ans, et qu on se sert pour cette com- 
paraison du même gaz hydrogène ; mais on n'ob-' 
tient pas la même exactitude lorsqu'on veut 
delcrniincr la quantité de l'oxygène. On connoît 
avec une |>rccision suffisante les proportions , en 
poids, de Toxygene et de Thydrogene qui entrent 
dans la «composition de Feau ; mais les rapports 
des pesanteurs spécifiques des deux gaz ne sont 
point encore assez bien déterminés , et ils chan*^ 
gent trop , par la différence des gaz hydrogènes ^ 
pour qu'on puisse juger exactement de la partie 
de la diminution opérée par la combustion, qui 
doit être attribuée au gaz hydrogène et au gaz 
Oxygène, et établir par -là la quantité de ga^ 
oxygène qui appartient à l'air qu'on éprouve. 

Le sulfure liquide présente le double avantage 
de donner en même temps l'état comparatif des 
différents airs qu'on éprouve , et la proportion 
de gaz oxygène qui s'y trouve ; car toute la di- 
minution doit être attribuée au gaz oxygène ^ 
pendant qu*elle doit se partager entre le gaz 
oxygène et le j^az nitreux,ou le gaz hydrogène, 
dans les méthodes précédentes* 11 n'a besoin 
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d'autres corrections que celles qu exige la difie- 

rence de température et de pression de l'atmo- 
sphère ^ eatre le moment où l'on met l'air en 
expérience et celui où Ton mesure la diminution 
qu'il a opërëe. 

On ne peut sou[)çuuner que T absorption de 
.r oxygène ne soit pas complète lorsqu'on em- 
ploie une eau suffisamment chargée de sulfure ; 
car fl y u une grande différence entre la force 
qu exerce ie sulfure sur le gaz oxygène, ( t la 
foible action qqe peut exercer l'azote dans l'état 
gazeux sur le gaz oxygène; et si Ton éprouve 
quelque diminulion dans le gaz azote , qui a été 
isolé par ce moyen en se ni( lant avec le gaz 
nitreux , je ferai voir qu'on ne doit pas Tattribuer 
à 1 oxygène. 

Il faut convenir qu'on ne peut pas dire que ie 
volume réel de gaz azote soit précisément celui 
qu'on obtient , parceque l'azote fait une dissolu- 
tion de sulfure, ou très probablement de l'hy- 
drogène sulfuré) qui existe toujours dans le sul- 
fure liquide^ et effectivement il en a l'odeur; 
mais cette odeur disparoît en le lavant un peu 
dans l'eau , sans que son volume diminue sensi- 
blement ; de sorte que la différence de volume 
(|ui provient de cette dissolution ne peut être 
qu extrêmement p< iite. 

On ne peut craindre que l'azote soit absorbé 
par le sulfure ; car si cette absorption avoit lieu, 
elle continueroit. Or le volume du gaz azote ex- 
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posé sur le sulfure reste egnstant ^s que Voxj^ 

gene est absorbé. 

On peut donc déterminer , par le sulfure li- 
quide , la proportion d'oxygène qui se trouve dans 
un air qu*on veut éprouver avec foute la pré- 
cision qu'on peut raisonnablement espérer en 
chymie. 

Un inconvénient de cette méthode , c'est que 
le sulfure agit lentement ^ et exige plusieurs 

jours , sur-tout à uut Icmpératurc basse , et qu'il 
ne donne aucun autre indice certain pour re- 
connoitre si la diminution est complétée , que la 
cessation de cette diminution , qui exige encore 
du temps pour être constatée. 

Guyton a j)roposé de se servir du sulfure sec en 
appliquant la chaleur d'une bougie à un appareil 
qu'il a décrit. Je n'ai pas éprouvé cette méthode; 
mais il me paroi t a craindre que le contact d'une 
petite masse avec le volume d'air mis en expé-- 
rience n'assure pas Tabsorption de tout T oxygene , 
et l'épreuve ne présente pas d indice qui t ii con- 
state la sûreté. 

J'ai proposé qu on se servît de la combustion 
lente du phosphore (i) : pour cela on place un cy- 
lindre de phosphore , fixé sur une tige de verre , 
dans un vase étroit , où Tair qu'on éprouve est 
contenu sur Feau : si la température est fortélevée^ 
on abaisse le vase sous l'eau , pour que le phos- 
phore ne se liquehe pas; car révaporation de la 

(i) Jovriud de Fécole polyteclxnique. ' 
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surSsice de Teau , Is^ tient à une température inSé- 
rieure de quelques degrés à celle de l'atmosphère* 
Ainsi , pendant les expériences que j ai faites ici , 
le thermomètre s'est tenu aux environs du 36% 
degré du tker]B<Hnetre centigi^de, et le bain où 
les épreuves se fatsoient ëtoit à-peu-près à 6 degrés 
au-dessous de cette température. Aussitôt que le 
phosphore est introduit dans Tair , ou voit se 
former un nuage qui de&cend et vient se tnéler à 
l'eau. LoiSque Topération est finie , on n'apperçoit 
plus ce nuage, qui est lûiiiiiieux dans l'obscurité ; 
et dès qu'il a disparu , il ne se fait plus d absorp- 
tion sensible , même dans l'espace de plusieurs 
jours ; de sorte qu'où a , par ce moyen , un in- 
dice certain de la iin de 1 opération : si elle se fait 
dans un tube étroit t. elle n'exige pas plus de deux, 
heures à la tempéraluk*e dont j'ai parlé (1), 

On a mesuré, dans un tube «gradué, l'air qu'on 
soumet à i épreuve ; quand 1 opération est haie 
on nkesure dans le même tube le gaz résidu avec 
les précautions connues et les corrections .que 
peuvent exiger les changements de température 

• 

(i) A Paris, où j'ai répété m expëriencseï à une Ceaipérstartf. 
de 6 à la degré» du thermoiueliFe ceutigvade, il n*a fallu que 
6 à 8 heures peur que Topération iùi complètement aelieTée. 
M. Humboldt parle d'épreuves <pii ont duré plusieurs jours, et 
a^rès lesquels le gas rougissoit encore avec le gaz nitreus. II fiiut 
que nous ayons employé des méthodes très différentes, pour tif 
pliquer une si grande différence dans les résultats. 

'9 
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ou de pression de l'atmosphère survenus pendant ' 
IVpreuve» 

La (liuiinutiGu qu oii ol>tient par le phosphore 
se trouve toujours moins considérable que celle 
qu'on obtient par le sulfure , mais dans un rap* 
port constant , parceque le phosphore se dissout 
dans le gaz azote , ainsi (^ue je Fai prouvé ; et il 
prend en se dissolvant Tétat gazeux, ainsi que 
toutes les substances qui se dissolvent dans un 
gaz. Le A uhime du gaz azote se trouve donc aug- 
menté ; plusieurs expériences m ont prouvé que 
cette augmentation étoit à bien peu de chose près - 
d*un quarantième ( i ) . 

On ne peut pas attribuer la différence de la di- 
minution de volume entre le phosphore et le sul- 
fure à ce que F un soustrait moins exactement le 
gaz oxygène que lautre ; car Taotion du phosphore 
sur l oxygene est si énergique lorsqu'il est dissous 
dans le gaz azote , qu'il su£ht de faire passer 1 azote 
phosphore dans Teau pour qu'il devienne lumi*' 
neux en brûlant avec le gaz oxygène qu'il y ren* 
contre. 

11 me paroit que Thydrogene sulfuré qui se dis- 
sout dans le gaz azote en précipite en grande par- 
tie le phosphore ; car si Ton met Tazote phosphore ' 

sur du suHiirc d'alhali , son voliinu' diminue; ee- 
peiidanl la diminution totaleu est pas aussi grande 
qu'elle l'auroit été si I on avoit primitivement 

(i) L'exp«ii«;nce réjpéU'c a Paris ni'adoiuic i« mém« rapport. 
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]placë l'air en contact avec le sulfure. L'azote phps- 
phorë , qui a été diminué ainsi par le sulfure , n'est 
plus rendu lumineux, par le contact du gaz oxy- 
gène. 

Si j'introduis du phosphore dans le gaz a2ote 

qui est en contact avec le sulfure, il n'y j>roduit 
aucun elfe t sensible ; mais si je lave cet azote en 
lui feisant traverser de l'eau pure , cela suffît pour 
que le phosphore y devienne ensuite lumineux ; 
<lc sorte que Feau retient la plus grande ])arl ic de 
l'hydrogène sulfuré et cède une très petite quan-. 
tité d'oxygène au gaz azote , qui , par cette opéra-!' 
tioYi , a' été mis en état de dissoudre du phosphore 
d'agir sur la plus petite quantité de gaz oxy- 
gène. 

Quoi qu'il en soit de ces explications, j'observe 

que le gaz azote qui a été exposé sur le sulfure ne 
perd ni n'acquiert un volume sensible lorsqu'on 
le passe à travers Teau et que la combustion qui 
se fait ensuite lorsqu'on y introduit du phosphore 
est un effet si petit qu'il est difficile à apprécier. 

Je conclus de tout ce qui précède que la mé- 
thode du phosphore réunit la précision à la com- 
modité ; et que sa durée n'est pas embarrassante : 
elle donne des résultats certains , lorsqu'on ne 
veut que comparer les airs : elle exige une correc- 
tion d'un quarantième du volume du gaz résidu , 
quand on veut déterminer la proportion du gaz 
oxygène avec la précision qu'on peut obtenir par 
le sulfure , et qui me paroît être l'approximation 
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la plus exacte à laquelle ou puisse parvenir par. 
les moyens connus, (i) 

. Plusieurs épreuves que le citoyen Champy fils 

et moi avons laites dans le laboratoire de Tiustitut 
avec un sitlfure alkalia el avec le phosphore ^ et 
pour lesquelles noua avons employé les correc- 
tions qu'exigeoient les chaude ments de tempéra- 
ture , ainsi que b dilatation du azote par le 
phosphore f nous ont prouvé que la proportion 
du gaz oxygène dans Pair atmosphérique étoit ici 
d*un peu moins de 22 ]);irties sur 100 : nous ii a- 
von s pas eu, dans un grand nombre d'épreuves, 
des di£férencés de j^us d*un demi centième, et il 
est plus naturel d^attribuer une si pfetite varialioii 
aux im perfections laevilables de tout procédé phy- 
sique qu'à un changement réel dans 1 état de Tat- 
mbisphere. 

Des épreuves multipliées que j'ai faites à Paris 

par les mêmes moyens me paroissent prouver que 
la propcvtion de 1 oxygène y est , à très peu de 

' (1) M, Humboldt prétend qu'il se forme une combinaison ter- 
naire de phosphore, d'azote , el d'oxygène. (Ann. âecbym., 3o 
thermidor an 6.) Son opinion est fondée sur des expënçfioe^ 
à/OM leifittieUet II a observé le phosphore pr^àmok ÛH di* 
nmutioni uégalcs dans Vair «tmosphénqne expoaiÉ à 100 actioa 
dans des tubes égaux et dans les mêmes ctrconstanoes. La diiXié- 
reiice entre deux fubes a été de ii5à i56. Cest sur cette donnée 
seule qu*il établit Texistence des phosphore d'fraote oxydés. Jt 
il*ai rien apperçu de celte diflïhrence dans îcs expériences nom- 
breuses que j'ai faites au Caire cl a Paris dans deux époques. 
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ct|0se pré», la q»ém« qu ici» Cependant je 4ois 
avertir que je n'ai pas un souvenir assez positif de 

ces épreuves , pour que je puisse affirmer une 
^aiité parfaite de résultats ; il. foudra donc ré- 
péter ces opérations à Paris , pour établir la c&m- 
parscison d'une manière indubitable ( 1 ). 

Plusieurs célèbres chymistes et physicieiis attri- 
buent au gaz oxygène une proportion plus élevée 
que eeUe que je viecis de dét^miner : ils pré- 
tendent trouver des variations considérables dans 
Tair des différents lieux et dans les tems différents, 
ftéoemment Humboldt fait varier les proportions 
de ga£ oxygène de aS à ^29 loo^. Je n*ai point ob- 

(1) Lcjb expériences que je viens de faire à Paris me donnent 
environ un dcux-centieme déplus en résidu: elles coïncident 
parfaitement av«o celles que j'y avois faitès précédemment. Il me 
paroit vraisemblable que cette petite" différence proTient de ce 
que Vair très sec du Caix«, au temps où j'y opéroù, se saturoit 
d*efta peadant Teipérieiice, et épttnivoit par ià «ne légère dila- 
tation , plnt^ que d'une, différence entrelespartiee eoastîtiunli» 
des deux almospheres; niais il en résulte que la propwtion du 
gaz oxygène doit être îfixée un peu au-dessus de sur 100. 

L'expérience' décidera fiteilement entre Topinion de M. Hum- 
boldf et la mienne. Il suffit d'examSner sH est vrai fue le 
phosphcve et le soiftire liquide pnodnisent un résnbat uniforme 
et eonstaqt^ aiufi que je Taffirme: je ne parle pa» de la oo^^ 
bustion vive du phosphore, sur laquelle il y a d'autres consi- 
dérations à faire. Quand on éprouvera l'action lente du phos- 
phore , le cylindre de phosphore devra occuper unr t;tande 
partie de la hauteur du tube où se fait l'épreuve, pour que tout 
Tair atmosphérique en subisse l'effet. 
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serve, ces différences à la distance du Caire à Paria » 
dans des temps éloignés , dans un climat bien op^ 
posé ; elles doivent être attribuées au gaz uitreux 
qu*on emploie ordinairement» On convient que 
les épreuves de cette espèce ne sont pas compa- 
rables , i> il se trouve une dilierfiice dans l eau 
dont on se sert , dans le gaz nitreux , dans les 
dimensions du tube , dans la manipulation : on 
accumule , avec subtilité , des corrections fondées 
sur des sii[)[>ositions qui sont loin d'être iiistifiées 
par rexpénence, et Ton rejette des méthodes 
constantes^ auxquelles on na point fait de re- 
proche qui ne soit détruit' par robservation ; mais 
on les trouve peut-êli e irop simples en Europe. 

£n eilét , comment peut>on concevoir que Tal* 
mospbere continuellement agitée par des mou- 
vements qui la transportent rapidement, qui ehan- 
gent Stcs contacts et la renouvellent , puisse varier 
considérablement d'an village à un autre : il y a 
cependant une exception à faire pour les lieux qui 
sont fort élevés au-dessus du niveaLi de la mer. 
La différence de pesanteur spécifique entre le gaz 
oxygène et le gaze azote^ qui, dans l'état élastique, 
n'exercent réciproquement qu'une très foible ac- 
tion , explique celle qui a été trouvée dans leurst 
proportions» 
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NOTICE, 

Sur divers procèdes propres à corriger les défauts 
certains fers^ aciers^ et forUes ; 

Par le Citoyen Léon le Vavasseuh, chef de brij^ade, directeur 
de i artillerie de la laui iue, au port d Alexandrie. 

Depuis long-temps que je suis employé k diri- 
ger des travaux d'arsenal , j*aî toujours attaché 

beaucoup d'importance aux moyens d'utiliser les 
matières les plus défectueuses , et de faire dispa- 
.roître ou au moins de diminuer les vices qui les 
faisoient rebuter. Lorsque Ton a de grands appro- 
visionnements et que l on est maître du choix des 
matières, il seroit sans doute absurde de travailler 
de préférence celles qui sont défectueuses. Outre 
qu'il est presque impossible de leur donner une 
qualité qui les rende absolument semblables à 
celles qui sont essentieliemetit bonnes, on ne 
peut y parvenir qu'avec un surcroit de dépenses 
et de travail qu'un directeur sage doit toujours 
éviter : mais il n'en doit. pas moins, prévoir l ins- 
. tant où les approvisionnements pourront lui man- 
quer , et où il sera obligé malgré lui de mettre en 
œuvre des matières que dans un temps d'abon- 
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dance il auroit mises au rebut ; il n'en doit pas 

moins étudier d avance les moyens de se tirer 
d'affaire quand ie moment de la disette sera venu. 

Je me suis souvent dit: ce Je puis être envoyé 
dans une colonie qui manquera de tout , ou qui 
n*atira en tout ^enre de matières que le rebut des 
magasins de 1 Europe , je dois me mettre à présent 
à même de braver toutes les contrariétés qui 
m'attraden,t ». 

Je me suis particulièrement attaché au fer , ce 
métal qui fournit les premiers instruments de 
tous les arts. 

Le fer peut être défectueux , ou par vice de fa- 
brication dans les premiers atteliers où il a été tra- 
vaillé j ou par sa -nature , étant allié à des sub- 
stances ('trangeres pour la séparation desquelles 
les moyens jusqu ici connus sont insuffisants. 

Bans le premier cas , le fer est pailleux , filan- 
di*eux , fendillé ; il a peu de nerf. Dans les* mains 
d'un ouvrier un peu adroit , ces d* fauts dispa- 
roissent bientôt j des chaudes suantes , bien mé* 
nagées, un corroyement bien fait et bien suivi, 
rapprochent les* parties mal soudées , el le nerf 
paroît où I on ne voyoit que du grain, sur-tout si 
le refroidissement n est pas brusque. 

Il n'en est pas de même des défauts inhérents à 
la nature du fer , et provenants de sa combinaison 
plus ou moins intime avec des substances étran- 



biyilizûu by 



SUR L'EGYPTE. 597 

gères qui le rendent cassant, et font le désespoir 
des ouvriers qui ne savent pas le travailler. 

On distingue le fer fragile-chaud , appelé par 
les ouvriers fer de couleur ou rouverain , et le 
fer fragile- froid, ou cassant à f roui. 

Le premier y qui a une très graade ténacité à 
froidf ée casse sous le marteau lorsqu'il est chaud^ 
et est ordinairement rebuté dans tous les arse- 
naux , eoiiiine le plus mauvais de tous Ijes fers: il 
en est cependant le plus précieux , quand on sait 
le mettre en œuvre ; j*en vais donner les moyens 
très simples que j^ai appris dans le département 
de risere, ou il est fort commun, et que j'ai 
fait éprouver avec succès dans les forges de l'ar- 
tillerie de la marine à Toulon. 

Il faut chauflfer ce fer à blanc presque fondant , 
et ic forger dans cet état ; lorsque sa couleur se 
rembrunit, on doit cesser de le forger: c'est alors 
qu'il casseroit sous le marteau , si Ton continuoit 
de le battre. On achevé de le pai ( r lorsqu^il est 
devenu cerise obscur, et Ton continue de le for- 
ger à froid. L'on peut même accélérer son refroi- 
dissement en rimmergeuit dans Feau. 

J'ai fait éprouver des fers fragiles-chauds mis 
au rebut à Toulon , et travailler de la sorte. 

Les épreuves sur la ténacité se sont faites de 
deux manières ; par le moyen d^un poids suspendu 
à l'extrémité d'une barre dont l'autre extrémité 
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étoit engagée et fixée dans un .mur, et par le. 

moyen de la torsion. L*on a saisi pour cette der- 
nière épreuve, dans un et au, une eheville à œil- 
let, dans I ceillet de laquelle on a passé un levjer 
ou tourne-à-gauche : Ton n*a pu parvenir qu^avec 
beaucoup de peine à rompre la tige de la cheville 
forgée avec du fer fragile-chaud, et celle forgée 
avec le fer passant pour: le meilleur de.ratteUer, 
8*est rompue facilement. 

' Dans la première espèce d'épreuve, le rapport 
moyen de la ténacité s est trouvé à.ravantage du 
fer fragile -chaud , de 4: 3. Il n*a pas été possible 

d assigner un rapport exact pour la seconde es- 
pèce d'épreuve , qui est bieu plus, avantageuse 
encore au fer rouverain. 

■ Voici , au sujet du même fer, une anecdote ar- 
rivée à Toulon en 1749? qui vieut a 1 appui de 
ce que l'oa vieut de voir; elle est consignée. dans 
un procès-verbal : 

ce Le maître forgeron de ce port , gagné peut- 
être par les fournisseurs de Franche-Comte , avoit 
voulu faire rebuter les fers de Saint-Gervais en 
Dau])hiné; il en avoit fabriqué des pièces qui s'é- 
toient trouvées défectueuses. 

L'admiuistration de la marine ne crut pas de- 
voir passer trop légèrement condamnation de ces 
fers qui jouissoient d'une ancienne réputation : il 
fut nommé une commission qui fit travailler com- 
parativement devant elle du fer de Saint-Gervaia 
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e,t du fer de Franche-Comté par des forgerons de 
la ville, renommés et non suspects; on fit même 
venir exprès un foi^eron de Saint -GenraisJ On 
forgea de chacun de ces fers un croc : celui de 
Franche-Comté avoit quatorze hgnes et demie de 
diamètre ; par dë&ut de matière , Ton ne put don- 
ner que treize lignes un quart à eelui de Saint- 
Gervais : malgré cette différence défavorahle au 
dernier , il a remporté l'avantage. On avoit frappé 
sur chacun de ces crocs un appareil que Ton a 
vissé également et simultanément à- un cabestan 
commun. Celui de Fran(:lie-Conités*est rompu en 
trois endroits , et celui de Saint-Gervais a si bien 
résiste, que Ton a remarqué qu'il s'étoit comprimé 
plutôt que de rompre. I) après une épreuve aussi 
décisive , le fer de Sauit - Gervais a été jugé plus 
propré qu'aucun autre pour les ouvrages flexibles 
èt employés en tirants , comme chaînes de hau* 
bans , cercles de mâts, etc. « 

Malgré ces résultats, les anciens préjugés avoient 
repris le dessus à tel point qu'à la fin de Fan 5 
il y avoit dans Farsenal dé la marine de Toulon 
un dépôt considérable de ces fers mis au rebut, 
et que 1 administration s'est crue trop heureuse 
de vendre à bas prix. 

Il faut convenir que le plus haut degré de cha- 
leur que l'on doit donner à cette espèce de fer , 
]K)nr pouvoir le forger , et que le plus grand nom- 
bre de chaudes auxquelles il est nécessaire de le 

» s 

♦ 
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soumettre , occasionaeat une plusgiaDde dépense 
en combutûbies et en roam^d^onvre, ainsi qu^un 
dUchet plus considëfable ; ce qui rend peu éomo- 
mique 1 eraploi de ce fer. Mais 1 économie ne doit 
être mise qu en seconde ligne , ior&qu il est de la 
plus grande importance d obtenir une ténacité et 
une solidité telles que Texigentcertains ouTrages. 

Je conseillerai donc d'employer toujours de pré- 
férence , et sans égard au surcroit de dépense , lesi 
fm fragiks-chauds pour toutes les ferrures en ti- 
rants, comme chaînes d*enrayage et autres , cro- 
chets d attelage , cercles de mâts, etc. 

. Aussi en a-t-on fabriqué à Toulon , et , à la suite 
de mes épreuves que j'ai rapportées plus haut , 
toutes les pièces essentielles des voitures destinées 
à porter à i^aris les objets des arts conquis en 
Italie. 

Je dirai en passant que les ressorts de ces voi- 
tures ont été faits de l acier de cémentation que 
j avoîs fait fabriquer à Toulon , et qui avoit été 
convenablement travaillé en étoâe* 

Le fer (ragile-chaud paro$t devoir cette fragilité 
à i union (k' (quelque autre métal qui n est pas en- 
core connvi. On a cru que c étoit l'arsenic ou le 
zinc ; je suis porté à croire que le cuivre y entre 
aussi pour qtielque chose. Les mines d*Âllevard , 
qui alimentent les hauts fourneaux , et fournissent 
toutes les foires du département de T Isère, con- 
tiennent assez souvent de la mine de cuivre grise* 
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11 y a. même, une espèce de minerai , appelé dans 
le pays marquiaette , que ïon refette avec soin^ 
parcequ'elle ne fournit que ..de inaiiyaise fonte , el 

qui s af fixe mal-aisément. 

Je crois âvoir lu dans Jars qu.une légère addi- 
tion de cuivre donnoit plus de corps au Utt» L< 
différent degré dé foaibililé de ces deux métaux • 
produit la difficulté que I on é^irouve à forger ce 
fer au degré de chaleur ordinaire* 

Si le ntétal aliië , qtleL qu'il soit y fntte en fusioa 
avant le fer , Funion «ntre les parties cesse , et la 
barre se sépare sous le marteau. Si l'on pousse le 
feu assez pour que les deu^ métaux soiei^t ramol- 
lis^ ib restent idliés>en0e»ible , 6t Ton pbul lès tra'^ 
vaiUer sans crainte. Le degré de chaleur diminue^ 
t-il , l incohésioii renaît; alors il faut attendre 
qu'ils soient tous deuX refroidis ^ pour aobever de 
trarâiUer l'alliage ; c'est ce qui se fMse dans le tra- 
vail du fer cassant à chaudé II ne &tit pas croire 
que le haut degré de chaleur que l'on est obligé 
de donner à ce ier pour le travailler ait pour but 
on pour e£^ de volatiliser le métal allié au fer« Si 
cela étoit^ ee fer, après la Volatilisation du prin- 
cipe qui le rend, cassant à chaud , reutreroit dans 
la classe du fer pur^^ mais au contraire 1^ fer fra- 
gile-chaud conserve toujours sa propriété^ et^ à 
chaque chaude qu on lui donne , il iaut prendre 
les mémq» précautions ^ £t employer le memepro^ 
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G*ëtoit ainsi que je m'étois rendu raison.de ce 
qui se passoit dans cette opération , et j*ai vu avec 
plaisir que Lavoisier. avoit expliqué de même ce 

phénomène. 

On peut ranger en deux classes les fers cassant 
à froid. 

Les uns doivent cette propriété à ce que , mal- 
travaillës dans les affîneries , le charbon qu ils 
contenoient à Tétat de- fonte n*a pas été totale- 
ment ou également brûlé , de sorte qu*ik consèr- 
vent ilt's ])ortioMs ;iciéreuses. 

Les autres doivent leur ^'agilité au phosphore 
qu à 1 acide phosphorique avec lesquels ils étoieni 
combinés à Tétat de minerai , et dont le travail du 
haut fourneau ne peut presque jamais ies piurger 
entièrement. 

La projection, de l'acide nftrique affoibli fait re- 
connoître aisément les premiers , par l'apparition 
de veines noirâtres qui accusent le charbon. 
« Le second se reconn<^t par l'acide sulfurique , 
qui ne dissout pas le phosphate de fer. 

J'ai réussi à adoucir et à assouplir des fers de Lt 
première espèce , en les traitant à la manière des 
aciers trop durs , que je voulois attendrir pour ies 
mettre en état d*étre taillés en limes. Je parlerai 
des pi uceties tlans la suite. 

Quant aux fers qui doivent leur fragilité à la 
présence du phosphore ou de lacide phospho- 
rique , je regarde comme très diiEcile de les cor- 
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rîgcr autrement que dans le travail de l'aiixuage. 
Yoici comment s'y prend , pour ce dernier tra-: 
vail, Rimman Ile fils (Y oyez Journal des Mines j 
n* 5, pluv. an 3): il commence par incorporer 
par sa fusion les chaux avec parties égales de sco- 
Hes; il mêle cent -quarante parties de la matière 
vilK use qui en provient avec deux-cents soixante 
parties de fonte de fer fragile-froid, et il obtient 
par ce procédé cent-quatre-vingt-dix , fer en bar- 
res , première qualité , doux et malléable. 

Mon eloignement d'un attelier dont je pusse 
disposer m'a empêché de faire beaucoup d essais 
pour la correction de ce fer à letat de fer forgé : 
j*en ai cependant tenté quelques uns ; mais , quoi- 
qu ils aient eu quelque succès, ils n ont pas été 
assez considérables pour me satisfaire. En effet j 
si j'ai réussi à donner à des fers fragiles-froids plus 
de ténacité qu ils n'en avoient originairement, je 
n'ai jamais pu parvenir à leur en donner une égale 
à celle des fers qui n avoient pas ce défaut» 

Comme personne ne met moins d'importance • 
que moi à ce qu'on appelle des secrets, et que 
j'éprouve autant de plaisir à apprendre qu un 
autre a réussi que j'en éprouverois à réussir moi- 
-même , je vais entrer dans le détail des procédés 
que ]SL\ tentés, afin que si quel([Li un a l'occasion 
de les répéter ou de les perfectionner, il puisse 
en profiter. 

Je suis fâché de n'avoir pas ici le joiu'nal où 

Or 
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j'avois consigné les résultats de mes expérience^; 
on y verroit <^ue , si je n ai pas réussi autant que 
je le desirois, constamment obtenu qud* 
ques avantages , légers k la Térité , de mes opéra- 
tions. J ai tente deux proeédés : celui de la cé- 
mentation dans la chaux , et celui du travail k la 
chaux dans Topération de la forge. Je faisois ré* 
duire mes barres à de petites épaisseurs ; je les 
treiii|)()is dans du lait de chaux un peu épais , et 
les mettois^ au feu ; je mouiUois le feu pareille- 
ment avec du lait de chaux, et je donnois de très 
fortes chaudes : mes barres ayant acquit le plus 
haut degré de chaleur , je les saupoudrois de 
chaux éteinte et pulvérisée , et je les forgeois ; je 
doubloia ensuite mon fer^ le corroyois et le for- 
geois aux dimensions nécessaires, ayant toujours 
soin de le mettre le plus en contact pos&ible avec 
de la: chaux. 

. On voit que ces opérations fort longues doivent 

employer beaucoup de combustiblés , et occa- 
sionner un grand déchet ; mais , dans . une cir- 
constance où Ton n'auroit à sa disposition que 
du fer fragile-froid, Ton devroit s'estimer fort 
heureux de pouvoir remédier à sa fragilité , quel- 
que prix qu il en pût coûter ; .mais malheureuse- 
ment Tpn n'a pu obtenir le diSgré de correction 
nécessaire. Je reviens aux aciers. 

La disette d'aciér dans Tarsenal de la marine 
à Toulon pendant les année;S a et 3 de la rëpubli- 
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tqMo , la consommation considérable que tous les 
atteiiers en faisoient , m engagèrent à entreprendre 
dans ceux de rartillerie de la marine une fabrica- 
tion d'acier de cémentation , d*aprés les procédés 
publiés par le comité de saint public. J eus d'as- 
sea heureux succès, et pendant près de, deux ans 
Tarsenal deXoulonn'employoitpresquepas d^autre 
acier que celui sorti du fourneau que j'avois mon- 
te : j'en lis fabriquer toute sorte d'outils et des 
limes* Cette dernière fabrication me donna quel'^ 
que peine; mes aciers étoient souvent si durs, 
quoique non trempés, qu ils résistoient au ciseau, 
et cassoieut plutôt que de se laisser tailler. Je 
n^obtenois rien , pour attendrir cet acier , de la 
plupart des recuits usités dans les atteiiers, et 
dont chaque ouvrier a sa recette : il me n'pugnoit 
même d emplov ( r ceux dont je ne pouvois pas 
m'expliquer 1 effet. Je tentai le suivant, qui me 
réussit parfaitement | comme j*en avois d'avance 
conçu Tespoir. 

On fait oxyder à lair , ou par l'immersion dans 
Teau ( j*ai choisi Teau de mer comme étant- à 
ma portée, et comme produisant un effet plus 
prompt ) , on fait oxyder , dis-je , les faces exté- 
rieures des barres d'acier que l'on a pour but d'at- 
tendrir : on fait pareillement oxyder de la limaille 
de fer , des (îopcaux de fer de tour , etc. ; on peut y 
mêler des terres ocreuses ou contenant des oxydes 
qui lâchent aisément leur oxygène \ celui de man- 

ao 
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gancse pourroit être employé à cet effet : on stra- 
tifié le tout dans une caisse que Ion chauffe for- 
tement , comme lorsque Ton veut faire une trempe 
en paquet : une epi navette placée au centre de la 
caisse indique le progrès de Toperalioa; On cesse 
le feu dès qu'on le juge à propos , et Ton laisse re- 
froidir le tout dans la caisse. L*oxygene fourni par 
les oxydes a brûle le carbone des surfaces exté- 
rieures , et a opéré la reversion de Tacier en fer, 
ce que l'on reconnoit aisément à la manière dont 
la lime ou le Inniu morde sur ces surfaces; on 
le reconnoit de même par l'acide nitrique que 1 on 
projette sur le bout d une barre coupée en travers, 
et qui laisse voir autour de la coupe un filet blanc 
plus ou moins épais , suivant le temps qu'a duré 
[opération : dans les fers trempés au paquet , Ton 
voit au contraire autour de la coupe un filet noir 
qui indique le progrès de raciérification. J'ai eu 
des barres entièrement reverties en fer , se laissant 
travailler comme du fer ordinaire, et qui n'avoient 
souffert aucune altération. 

T.CS barreaux destinés à faire des limes , rede- 
venus ier à leurs faces extérieures j sont taillés et 
soumis à une nouvelle trempe au paquet, qui res- 
titue à leur enveloppe le carbone que l'opération 
précédente leur a voit enlevé. 

J'ai banni , des trempes au paquet , Fail , le vi- 
naigre, le fiel debceuf , et toutes les sauces dont, 
de pere en fils , les ouvriers assaisonnent cette opé- 
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ration , et j'emploie le charbon seul , humecté 
quelquefois d*un peu dWine : on peut supprimer 

aussi cette dernière addition; elle est même pré- 
judiciable dans certains cas : mais j'ai remar- 
que que dans ceux où Ton avoit besoin dune 
grande dureté , et ou l'on n'avoit pas à craindre sa 
fragilité , elle étoit avantageuse , peut-être parce- 
qu il se forme un peu de phosphate de fer , qui 
rend le fer dur et cassant. Bans la même caisse', 
c est-k-dire dans celle garnie de cément oxydé , 
j'avois fait mettre des morceaux d un fer très dur , 
qui se refosoit et au burin et aux outils de tour; 
il fut rendu parfaitement traitable : je conjectu- 
rai alors qne ce fer étoit aciéreux , et je m'en assu- 
rai par i acide nitrique , en comparant la cassure 
d'un morceau de ce fer qui li'avoit pas été soumis 
à l'expérience , avec un morceau de même fer 
adouci par mon procédé. 

J avois pareillement fait mettre dans cette caisse 
quelques morceaux de fonte de fer très durs et très 
aigres : il y en eut quelques uns de tellement adou- 
cis, qu iLs selaissou'ui iinier et buriner comme le fer 
le plus doux : un des morceaux essayés compara- 
tivement avec un morceau de la même dimension 
et non soumis à l'épreuve a acquis une ténacité 
qui étoit à celle des deux morceaux, : : 5 : 3. 

D'autres morceaux de mêmes dimensions, de 
même dureté , de même apparence , prc-parés de 
la même manière , n éprouvèrent aucun change- 
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ineiil clans l opération. Cette tliffci once dans le re- * 
sultat me déconcerta d'abord ; mais je ne fiis pas 
long'temps à en approfondir la cause. 

L'acier ne diffère du fer que par une addition 
. de carbone ; mais , dans la iuute de fer , outre le 
carbone, il y a une certaine quantité d'oxygène 
dont les proportions varient ; et cVst d'après la 
diversité de ces proportions que Ton doit opérer, 
lorsque Ton veut rapprocher la fonte de Tétat de 
fe^r pur. 

L*oxygene et le carbone sont-ils en proportion 
^-peu-pres cquipondérante , il ne faut que leur 
fournir le calorique nécessaire pour leur combi- 
naison ; tous les céments terreux peuvent être em- 
ployés : la chaux est peut-être le meilk ui , pai ee- 
qu'elle se trouve là comme toute prête pour saisir 
au passage ToxygenC) dès qu'il est combiné avec 
le carbone à Tétat de gaz acide carbonique : peut- 
être deeide-t-cUe cette combinaison par l'effet 
d'une affinité prédisposante. L'oxygène domine* 
• t-il , on doit employer les céments charbonneux : 
on peut leur adjoindre de la chaux. 

Le carbone est-il en surabondance , le cément 
. qui opère la reversion du fer en acier produit l'ef- 
fet désiré. 

C'est encore Tacide nitrique qui est venu confir- 
mer mes conjectures à cet égard : en effet , j ai fait 
vérifier les morceaux de fonte; qui avoient refusé 
d'obéir à mon procédé ; ils se sont trouvés , comme 



Digitized by Google 



sua L'EGYPTE* S09 

cela devoit être , d^une fonte blanche : aussi le 
cémentroapydé .n*a-t-il produit sur eux aucun effets 
Celui qui avoit été adouci au point auquel je Tai 
marqué étoit au contraire d'une fonte noire ; il a 
fallu l'acide nitrique pour le reconnoitre , car , à 
l'aspect de la cassure il parotssoit aussi blanc que 
l'autre : c'ëtoit un morceau de jet , qui , à raisoii > 
de. son petit volume , avoit été refroidi prompte- 
ment, et avjpit par-là pris l'aspect d'une fonte blaii^ 
chft^ On ne doit donc pas étrè siirpr îs si l'oti ne réus- 
sit pas constamrnent dans Tadoucissément de lâ 
fonte ; ce défaut de succès ne provient que de ce 
que Ton applique à toutes les fontes le tnéme pro^ 
cédé , et qu'il doit varier suivant la qualité de lâ 
fonte. Je n ai pas besoin de dire ^ue les céments 
oxydeux peuvent être employés perpétuellement ; 
il ne s^agit que de les exposer de nouveau à l'air 
libre , ou ils reprennent l'oxygène qu'ils ont per- 
du dans Topération.: on hâte ces effets par de fré- 
quentes irrigations , et en les retournant souvent 
pour multiplier les points de contact. Je n'ai fait 
par moi-même aucune des expériences dont je 
viens de donner le détail ; j'étois éloigné du port 
de Toulon : mais je lesdirigeois par macorrespon* 
dance , et j'indiquois tous les proct dt .s que je 
croyois devoir suiyre au citoyen Thuez , alors 
employé comme o£Bcier dans les atteliers d'artille- 
rie de la marine au port de Toulon et actuelle-: 
meut chef de la même arme à celui 4*Al^iidri6« 
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Il me rendoit compte des résultats , el je lui dîc- 
tois la marche qu il avoit à tenir subséquemment. 

lia suivi tottt ce travail avec autant d'exactitude 
que de sagacité, et Ton peut compter sur la véra- 
cité de ses rapports. Si j'eusse été siu* les lieux , 
j'aurois varié mes expériences : telles qu elles sont , 
je croîs qu^elles ne sont pas sans intérêt ; c est ce. 
qui m'engage à les rédiger et à les présenter. Il est 
d'ailleurs possible qu'elles trouvent ici leur appli- 
^tion , et cela suffiront pour m'encourager à les, 
£iire connottre. 

* ! 

RAPPORT 

Sur les Oasis , 

Lu à l'institut , p|ir ie Citoyen F O U R I£ E. 

Li £ citoyen Kîpault à^it présenté à Imstitut on^ 

mémoire intitulé Recherches sur les Oasis: le ci- 
toyen Fourier a donne lecture du rapport de la 
commission qui a été çh^gée de l'examen de cé 
méinoire. 

Les oasis sont des portions de terre fcultivée, 
situées comme des isles au milieu des déserts de. 
la Libye: des eaUx. abondantes y entretiennent 
une végétation continuelle j on ^ trouve beaucoup 
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d arbres d'espèces variées ; et les habitants y re- 
cueillent une quantité considérable àfi 6*uits. . 

Les ëerivains gre^ et ceux du moyen âge ont 
décrit ces espèces d isles avec une exacîitudc qui 
eùtpeu-étce paru suffisante , si de nombreux com- 
montaires n*avoient pas répandu quelque obscu- 
rité sur le texte. A force de discussions , ce sujet 
a présenté dsscz d lucertiludc pour qu il devint 
uécessaire de la dissiper. 

Straboa comptoit seulement trois oasis « quoi- 
que cette dénomination pût convenir à plusieurs 
autres cantons. Le iiu iiiuire du ciioyen Uipault a 
pour premier objet d indiquer avt c précision la 
position de ces trois oasis , et il le fait avec beau- 
coup de clarté. 

La première ou \ Oasis magna est presque à la 
hauteur de Djirdjéh^ sur le parallèle de si6 degrés 
et demi. La secondé ou ï Oasis parva est sur 
le parallèle de 29 degrés 2 minutes , ce qui est 
" à-peu-près la latitude de Benirouef. A l egard 
de la troisième oasis , lauteur du mémoire a 
reconnu qu'elle n est autre chose que le petit 
pays appelé aujourd iiui Siwali , sur lequel il a 
recueilli à Alexandrie des renseiguements qui 
préseutent beaucoup d'intérêt : sa latitude est 
39 degrés ao minutes. 

L écrivaiu dont le hruliun ut nous a })aru le 
plus opposé à celui qu'on.adopte dans le mémoire , 
est l'auteur des questions proposées aux voyageurs 
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Danois : on trouvera son opinion confusément 
exposée dans le commentaire latin sur Aboùlfedhâ; 

elle est en contradiction presque manifeste avec 
les récits d^ Hérodote , de Strabon et de Ptolomée , 
ce qui peut dispenser de la combattre. 

Il n'y a guère de points de géographie ancienne 
Mir les(£uels ou ait avancé plus d'erreurs que 
sur ce qui concerne les oasis. Les voyageurs 
ou les historiens modernes paroissent s'en être 
l'urriie dis idées peu exactes. Savary en altère 
la latitude de plusieurs degrés , place au hasard 
sur la carte Toasis d'Ammon ^ et envoie en ' 
exil dans la grande saint Athanase qui n*y est 
jamais allé : il conseille à ceux qui entrepren- 
dront de rétablir l'ancienne écriture des Egyptiens 
de rechercher avec soin , dans ces isles , des 
livres qui ne peuvent pas manquer de s y trou- 
ver , et qu'il dit être perdus pour le monde, 

Niëbuhr et Norden ne font mention d^aucune 
des trois oasis ; Pococke rapporte brièvement 
ce que Ton en a voit écrit avant lui : les jx^sl^ 
tious des deux premières sont déterminées 
avec précision dans les cartes de Banville ; à 
l'égard de l'oasis ammonienne , cet illustre 
géographe ne la distingue put ut du temple 
d^Ammon , et place à peu de distance Tancienne 
viUe de Marasotis , sur " le territoire de Siwah^ 

Ia' ined('( iu Poneet et J^enoii du Boide sont 
les §eub i^^uropécns connus qui aient passé dans; 
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le grand Eloùàhh : il résulteroit des rapports du 
premier que ce pays n'a pas moins de vingt- 
cinq lieues de long sur quatre ou cinq de large ; 
les mémoires du second ont été perdus à Sennaar , 
où cet ambassadeur de Louis XIV mourut dans 
uuc sédition , victime de son zele et d'une in- 
trigue de couvent (i). 

(i) La conTetsîon de TAbyssinie à la foi catliolîq[ae a tenté 
plusieurs fois le zele des mbsionnaîres. Les ft-anciscains réfor* 
niés et les pères de la terre sainte, qui s'étaient disputd TÎyémcnt 
la mission d'Égypte, sollidtoient plus ardemment encore d'être 
chargés de rétablir la religion romaine dans l*Étliiopie. Les der*- 
niers jouissoîent de plus de crédit à Romo, mais les franciscains, 
leufs rivaux soutcnoicnt leurs prétentions en représentant les 
services nombreux qu'ils ne cessoîent de rendre aii> rlu rliens de 
Nubie. Ce nVst pas qu'il y eùl dans veWv. contrée d'aiilies chré- 
tiens que les franciscains; mais ils s etoient permis celte suppo- 
sition, sans laquelle leur mission n*auroit point eu d'objet. 

Pendant que duroit cette contestation , l'entreprise dont ces 
religieux cherchoient mutuellement à se ravir Thonneur flatta 
rambltion des jésidtes : ils n'aboient alors aucune influence à la 
cour de Rome , mais ils firent interyenîr Fautorité de Louis XIV. 

Ce monarquie fit savoir au pape qu*il trouToit les jésuites 
beaucoup plus capables que les franciscains et les capucins de 
faire triompher la foi dans PÉthiopie. Le j).ip(> parut obéir ; mais , 
en même temps qu'il autorisoit les jésuites à remplir les vues re- 
ligieuses du roi de France, il chargea un ninlue d'un autre (irdrc 
de Texéciil ion de ses pi"()])res desseins; et, comme s'il eùl dojiné 
le pays au premier occupant, il ajouta que c'cloil aux plus ha- 
biles à commencer. 

Les jésuites parvinrent encore à éloigner ce nouveau concur- 
rent ^ et îH eurent recours au consul de France au Caire : ce ma- 
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Siwah est à l'occident d'Aïuiiioa : un jeune An- 
glais, nommé iirown., dont ou imprime actuelle- 
ment les voyages , a visité le temple d'Ammon et 

gistratf auteur du TeUiamed^ ouvrage impie proscrit par la 
Sorlioime, et les jésuites que leur conduite ambitieuse avoit fait 
expulsa de PAIiyssinie, travailierent doue de concert avec le roi 

de France à su])|>lanter les moines de saint François dans le pro- 
jet de convertir le* peuples de cette cojitrée. Les jésuiles avoieiit 
donné, selon leur coutume, un motif politique à celle intrigue , 
el se montrant aussi zélcs pour la gloire du monarque que pour 
l'intérêt de la religion , ils promettoient de disposer le roi d'A- 
byssinie à envoyer une ambassade pompeuse à Louis XIV. Le 
consul Maillet saisit a\idemeni cette idée, et profita de la pre- 
mière occasion qui &'o£ù:it. 

Jésus ( Yéçous)y roi d'Abyssioîe, étoit depuis long-temps at- 
taqué d*une maladie sur laquelle il avoit inutilemept consulté 
ses médecins; il en 6t cfaerclier de plus habiles bors de ses états. 
Hhâdjy Âly fut chargé de cette commission; il ayoit la même 
maladie que le prince, et devoit faire sur hii-méme Tépreuve des 
remèdes qui scroient proposés. Charles Poucet , médecin fran- 
çais, rébideiiL au Caire, fut indu^uo par Maillet a la place de deux 
capucins qui ])raliqiioient la médecine, et que A'iy avoit d'abord 
choisis: on Im donnai j our compagnon le perc Brevedent, jé- 
suite, à qui son savoir cl sa piété avoient acquis une grande con- 
sidération. Pour écarter les inquiétudes qu'auroit fait naître le 
nom justement redouté de son ordre, le perese présenta comme 
le domestique de Poncet : c'étoit un des plus ardents mission- 
naires que réglise chrétienne ait possédés; ses confrères ont sou- 
Tcnt publié Téloge de sa sincérité et de son sele, et lui - même a 
confirmé leur témoignage en faisant des mirades dont Poncet 
dit avoir été témoin. 

Bruce ajoute que le père Brevedent étoît excellent mathéma- 
ticien; nous en avons la preuve tlauii ki écrits du temps qui ap- 
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|e pays de Siwah le citoyen Ripault a recueilli 
des faabi^n^ mêmes du pays les renseignémentâ; 
gui sont joints à son mémoire. 

prennent que ce jésuite avoit cherché et trouvé le mouvement 
perpétuel. 

II ne falloit Hen moins qu'un homme accoutumé à faire des 
^oses impossibles, pour établir la religion romaine dans un 
pays où les jésuites s'étoient déjà fait connoître, et où les vio- 
IcnCes commises par les Portugais, peu après l'expédition de Ga- 
ma, aVoient irendn odieux le nom européen. Le double talent du 
jésuhe français ne détint pas plus utile aux progrès de U reli- 
gkm qu'à ceux des sciences : il avoit déterminé quelques latitudes 
sur lesquelles il parolt s'être grossièrement trompé, et îl mourut 
arant d'arrÎTer à Gondar , conune saint François Xavier à la TUè 
de h CMite qu'il devoît conTerUr. 

' Poncet continua sa route, et, arrivé dans la capitale, il guérit 
en peu de temps le roi et la famille royale , ainsi qu il le i apiiorte 
lui-même. Les jésuites firent imprimer depuis la relation de son 
voyage dans le Recueil des Lettres édifiantes, accompagnant ce 
récit de tout ce qui pouyoit le rendre utile à. leurs intérêts : on y 
lit que Poncet intéressa vivement le monarque ab^jssin qui l'en- 
tretenoit à chaque instant .de Louis XIV, l'assurànlque ce prince 
ëtoit connu en Éthiopie pour le héros de l^iivope, et la France 
pour le plus beau pays du monde ; qu^îi avmt depuis long-temps 
. U projet d'y «nvoyer un ambassadeur; qu'à avoit d^a jeté les 
yeux sur son propre fils, ^gé seulement de huit ans, et qui ne 
pourront «entreprendre lë voyage que dans quelques années ; que 
lè roi K^^7fr avoit un goAt' singulier pour les sciences, et qu'il 
se plaisoit à recevoir des leçons de chyniie du médecin du Caire; 
que ce même prince avoit eu avec Poncet des conversations très 
savantes sur la distinction des deux nafines de Jésus-Christ ; qu'il 
avoit reconnu de lui-mêniei ei ieur des Qobllies et d'Eutichès, et 
^'il n'étoit pas éloigné de penser ^onune le^ jésuites sur cette 
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L'histoire civile des oasis est peu connue % , 
et doit être en effet peu .féqojide en évèiue- 
ments* Selon Hérodote , cinquante mille homities . . 

importante «fiiefttioïkdoiit dépendent le,i«lut de l'Abysaiiiie. Pou- 
cet ne quitta point Gondar sans emmener avec Ini on ambassa- 
denr : il paroit qp^juA étranger nommé Mourat, Arménien de 
naissance, fnt en enet diargé de lettres et de quelques présents, 
pour la cour de France; il revint au Caire avec Poncet, qui en 
poi ta seul la nouvelle à Pari». Cependant le consul Maillet eut 
une contestation avec l'ambassadeur éthiopien : d'un autre côté, 
Poncet, qui avoit d'abord reçu Taccueil le plus flatteur, fut mal- 
traité par plusieurs membres distingués du clergé de France; . 
on soutint que son voyage étoit une imposture» qu|il n'étoit ja* 
mais allé à Gondar, <iae l*Étliiopie étrât un pays fort différent 
de celui qn*îl ayoit décrit , et on appnya ces reproches ^de^ rai-^ 
aons les plus puériles. Poncet et Mourat alMuidonnés devinrent 
ce qti^ils purent , . 

Mais on persista en France dans le proje| de prêcher la. foi ro-. 
maineenÉthiopie, et 3 fat d*abord qnestîoii de répondre aux, 
premières démarches du roi étranger. On offrît Fambassade à 
Maillet, qui craignit de s'exposer aux fatigues et aux dangers de 
l'entreprise i il désigna le Noir du Koule, vice-consul de France 
à Damiette : ce jeune Français étoit dislingue par h- /t le qu il^ 
jportoit aux intérêts de sa nation, et les qualités brillantes de 
ion esprit; Védat de cette mission le séduisit, et.Û la remplit avec 
plus de dévouênwnt que de prudeiice. 

JX partit^du daîre en 1704., et ne tàrda point à reconnottre lea 

difficultés et les périls dont il étoit environné. En effet, les fran- 

* , . » .... ' • 

cîscains et les capucins, ne pouvant pardonner aux jésnitet d'en- 
treprendre à leur préjudice de convertir lVU>yssinie, résoltirent 
de s*en venger sur Fambassadcur. Il étoit envoyé par le plus 

Ï laissant monarque de l Europe; le pâchà résidant au Caire et 
smâ*ël-Bc)r av oient donné des ordres et ks reconunandations les . 
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de l'armée de Cambyse , charges de faire l'inu- 
tile conquête du pays des Ammoniens , périrent 
dans les sables à quelque distance de la grande 
oasis : Fauteur du mémoire connoit trop bien 

plus pressantes pour la sûreté du voyagé; le roi d'Abyssinie, in- 
formé de l a r rivée de du Rotile, avoit prévenu les princes de 
JVubie, ses alliés, du désir qu'il avoit de le recevoir: ce concours 
de circonstances favorables étoit une foible garantie contre les 
intrigues de quelques moines irrités. Toutes les personnes qui 
accompagnèrent du Roule à son départ ne purent retenir leurs 
larmes : tant Tinfluence de ces religieux étoit connue. 

Ils persuadèrent aux négociants que cette démarche rulneroit 
leur commerce aux nudiométans^ qu'il s*agissoit de rendre la 
ITobie chrétienne; aux chrétiens , qu'on négligeoit évidemment 
les ihtéréts c|e la religion; aux princes particuliers, quMls per- 
droient leur autorité par sidte de cette alliance; enfin an peuple , 
que l'ambassade étoit composée de sorciers qui dévoient arrêter 
le cours du fleuve en Ethiopie: tons ces bruits furent accrédités 
en un instant. Du Roule écrivit lettres sur lettres an ci jiMil de 
France, dressa procès-verbal des faits, et repoussa toujours le 
cun.seil qu'on lui donnoit de revenir sur ses pas : la mort Tatten- 
doit dans chaque bourg de la Nubie ; il la reçut à Sennaar de- 
Tant le palais du roi ; les Français qui formoient sa suite furent 
massacrés en même temps; il leur avoit ordonné de ne faire 
aucune résistance. 

Ce crime demeura Impuni; il ne l'eàt pas été, si Ton eût pris 
en France autant de soin d'en poursuivre les auteurs que fit le 
roi d'Abyssinie: mais on avoit alors d'autres outrages à venger. 

liCs mémoires de du Roide ont été perdus; ceux qui sont cités 
par Danviilc avoienl été écrits au Caire avant son voyage en 
îNul)ie. 

Not0 du Citoyen Four i su. 
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, Héroclote et la petite peuplade Ammon , pour 
qu^l n^ait pas reconnu Texagération de ce récit ; 
il a cru inutile de la faire remarquer. 

Nous ne parlerons point du voyage si connu 
d'Alexandre au temple d'Ammoii : les succes- 
seurs de ce grand homme , les deux premiers 
Ptolomëes , dont la gloire est durable , puisqu'elle 
est confiée au souvenir reconnoissant des sciences 
et des lettres quUls ont aimées j firent jouir 
ces petites contrées , ainsi que tout le reste 
de TEgypte , des bienfaits d'une administra- 
tion sage. 

Quelques siècles après ^ ces cantons iscdés re^ 
tentirent des- controverses thëologiques. Les hé- 
ritiers de César et de Marc-Aurele exécutoient 
les décrets des conciles en exilant les sectaires 
dans les oasis : Nestorius y expia pendant plu- 
sieurs années le crime d'avoir trop distingué 
les deux natures, dans le même temps qù .butj- 
chès étoit puni pour les avoir confondues. 

LVloignement des oasis , qui ne les défendit 
point alors contre les dissentions ecclésiastiques, 
ne les a point garanties , dans des temps plus 
modernes , de Tavarioe oppresme des Beys. 

Le mémoire «du citoyen Ripault contient une 
multitude d'observations utiles , et des remarques 
appuyées sur des raisons solides ; c*est un ouvrage 
de critique écrit avec correction et clarté, qui 
justifie le choix que Tinstitut a fait de l'auteur 
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pour la place de bibliothécsiire ; nous F invitons 
à continuer de cultiver celtè branche de la lit- 
térature , et particulièrement à achever la tra-" 
duction française d*Abou-i'iediià( i ) sur Téditioa 

(i) Ahoh'Ufédhà tAl nù ^rîirdn très célebf èpaftni les Orien- 
taux; il est même avantageusement connu en Europe sous le 
donl)l(' rapport de «^(^ographe et d'historien, et il jouit de la ré- 
puirj lion justement inérit( « (Ittrt un (1( .s auteurs arabes dans le- 
quel on remarque ie j)ius de sincérité et d'exactitude. 

Son nom entier , tel qu'il se trouve à la tête de ses ouvrages , 
est E' méd-êd^dyn Ahoh-l'fcdiï Isma'yl Êbn^Ndsser^ c'est- 
ÀHlire la colonne de la religion^ le perê tle la rédemp^ 
Hon, îsmàêl , fils de Hasser ou du protecteur, Qaélqnes 
écnvaixis rangent dans un antre ordre ses différents noins et 
fornoms qa*ifo écriTent ainsi ^ Isma'yl êhn^A*ly él^maU^ 
éUmouyad e*màd-éd^yn Aboî^Ufidà ssdhJtéif WuanâU ^ 
c*est4-dire Ismaël fils de A*ly, roi heureux et seeourttbie , 
U soutien de la religion^ AboM-fédd^ souçerain deHha^ 
màh ; d'antres le snmcnnifierit encore Ehn êl-d/dhal A*ly. 

AhoU'l-fédâ naquit l'an 679. de l'hégire ( 127"^ do l'ère vui 
gaire ) selon l'opinion la plus coinninutnient reeue; il porta le 
litre de Soiiithan de Hhamâ // ^ ville et prin('ij)anté de Syrie, 
située près de Damas, et à laquelle il donne dans sa géographie 
60 degrés 45 minutes de longitude, et 34 degrés 4^ minutes de 
latitude septentrionale. 

Son fîpcre Ahhmed^ surnommé âl-Mdlek An Nâsser ( le roi 
protecteur ) , étoit souverain de Uhamâh, et il y régna jus({nei 
en Tannée 729 de Thégiré ( i3%8 de Tere Tulgaire). A cette épo- 
que ce prince ayant été déposé , AhohrUfédà lui succéda, et à 
son aTènement au trône prit le titre de él-Malèk és-Ssdléhh, 
c'est-à-dire le roi vertueux; mais son grand âge ne lui permit 
pas de jonir long-temps de cette dignité et il mourut après trds 
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latine donnée par Miehaëlis. Nous regretloni 
de n'avoir ici qu'un seul des ouvrages de ce 

arrs de règne, l'an de l'hégire ( de l'ère vulgaire), 
dans la soixantième année de son âge. Quelques historiens lui 
accordent une plus longue TÎe^ et reculent sa mort jusques à 
Tannée 746 de l'hégire ( i34S de Tere vulgaire ). 

jihoii>*hfédà est auteur de deux ouvrages considérâmes qui 
se trouvent souvent cités, soit par les auteurs orientaux, soit 
par les écrivains européens qui ont traité Thistoire politique ou 
géographique de l'Orient. 

Le j>iemier de ces ouvrages, iiilitulé T/'^ohynt êî-houldùn ^ 
c'est à (lire Etalon Tnldeaii des partira Jiahitccs delà terre, 
est une j;<'0^^ra| liic étendue, disposée en forme de tal)ies, com- 
nie l'annonce son titre : les régions , les proviuees, et les villes, 
y sont rangées suivant l'ordre des climats, et les degrés de lon- 
gitude et de latitude y sont marqués pour chaque lieu dont la 
description est accompagnée de notes et de remarques souvent 
àssex intéressantes, et qui sont d*autant plus précieuses pour 
nous, qu'elles notis mettent à portée de comparer Tétat de TO- 
rient iLTépoque ^Aboh'lfédà avec son état actuel. 

L*onvrage ^AhoUd'fédâ a été augmenté et éclairci par Mo* 
hhammed éhn'A*ty, surnommé par les Turks sipiihy'zd» 
déh {^JUs de soldat). Cet écrivain eu a commenté et explique 
plusieurs eiuiioils, et Ta dédié, sous le titre de onadJu-Ii t l' 
• meçûlek éld marefat él-bolddn oh-é/-!nc?H(ileh ^ à sukan 
JVTourâd-khan ( y^murat III)^ ]>rincc ami des lettres, qui les a 
cultivées lui-même, et a composé plusieurs ouvrages dans les 
trois langues arabe, turke et persane. 

Il ne faut pas confondre le Téqoiiym él-koldàn d'Aboh U 
fédà avec un autre ouvrage portant le même titre, attribué à 
Salliodjyy ni avec une autre géographie intitulée Tétjokym 
él'helâd^ composée par un auteur arabe cité sous le nom de 
éi'BaUkày, €tii^-àvtt natif de Balhli^ ville principale du Kho« 
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prince , qui rendit aux sciences des services im- 
portants. 

» 

NOTICE 

Sur t emploi de t huilé dans: la peste , 

Par ie Citoyen R. DESGENETTES, médecin en chét de 

Tarmée d'Orient. . 

Une suite i d^observations et de raisonnements 

avoit portë le consul anglais à Alexandrie , 
George Baldwin , à croire que les frictioos faites 
avec de Thuile d^olive tiède sur le corps des 

raçan, "çav Iibn-él-ondrdy , dans le préambule de son ouvrage 
\xl\Sx.viX^ Kheridàù él-a djâlb. 

Le second ouvra^^e ^ A boii-l-fédà ^ pour \\.\.x^ el-Moulih- 
tassar fy âkkbâr éi-bàchar {Iiecnetl abrégé sur les histoires 
du monde,) f et renferme un abrégé derhiatoire miiyerselle et 
générale^ jusqu'an sîecle où vivoit l'auteur. 

Le titre de MoukJuassar ^ que porte cet ouvrage, lui est com- 
mun aTCc un fort grand nombre d'autres Hms arabes^ 

On trouTe Tâoge ^AhcM^fédà dans le Dywdn ou Sa^ 
eueildes OEmu^bs mêlées 4e Mohhammed éhn Mohham- 
medél'FAreejy^ connu plus ordinairement sôus le nom de Ehn^ 
TSfcbatah* Ce recueil, intitulé SoU^é^'ré^fyq, est à la bibUo- 
ÛKbuffut nationale^ de Paris, n*. i45o. 

Note du Citoyen J. J. Marcel. , 

ai 
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pestiférés étoient un préservatif et un moyeu 
efficace de guérison. Pour s*en assurer davantage , 
il fit part de son opinion au P. Louis de Pavie , 
directeur I depuis vingts sept ans, de l'hôpital 
de Smyme, en le priant de £8Ùre l'épreuve de ce 
remède : ce religieux a observé que de tous 
les nioveris employés sous ses yeux contre la 
peste celui-ci étoit le plus avantageux. 

Il est résulté des essais £3iits sur ce remède une 
auite de préceptes sur la manière de Tadiiiiiiistrer ^ 
et le régime qu il convient d observer pendant ce 
temps. 

' Il ne suffit paa d'oindre le corps entier avec de 
riiuile , il faut encore le frotter, fortement ; et c'est 

ce qui a fait préférer la dénomipatioii de friction 
4 celle d onction. 

La friction doit se hire avec une éponge propre^ 
et assez vite ^Ut ne pas durer plus de trois mi- 
nutes ; elle doit être faite une fois seulement le 
jour où la maladie se déclare. 

Si les sueurs ne sont pas abondantes ^ il faut 
recommencer la friction jusqu'à çe que le malade 
soit dans un état tel qu il nage, jxxur aaisidiy e, dans 
les sueurs ; et alors on ne doit le changev -de ehe.- 
mise et de lit que lorsque la transpiraftion a cessé. 
Cette opération doit se faire dans une chambre 
bien fermce , et dans lac^uelle on doit tenir un bra- 
sier de feu sur lequel qn j^t^ de tepips à au^ du. 
suore ou djsa bai^ de genictvre^ 

••• 

« 
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On ne.peut déterminer le temps qui doit s'écou- 
ler d'une friction à Tautre parce que Ton lie peut 

commencer la seconde friction que lorsque les 
sufsurs ont entièrement cessé; et cette circonstance 
tient à la constitution particulière du malade. 
Avant de répéter la frtcticm avec de Thuile, il feut 
essuyer avec un morceau d'étoffe chaude la sueur 
qui couvre le maliide. Ces. frictions peuvent être 
cQiitinuëes plusieurs jours de suite , jusqu'à ce 
que Ton apperroive un changement favorable, et 
alors Qfk frotte plus légèrement. Il est difficile de 
fixer préciaément la quantité d'huile nécessaire 
pour chaque friction ; mais une livre par chaque 
fois suffît certainement. L'huile la plus fraîche et 
la plus pure est préférable ;:ilfaut qu elle soit plu& 
tiède que chaude. La poitrine et les parties sexuel- 
les doiviçnt être légèrement frottées : les parties 
qui ne sont pas fruitées doivent être soi^^neuse- 
ment couvertes , pour éviter le froid. S'il y a des 
tunpieursçu des bubons^ il faut les oindre avec lé- 
gèreté , jusqu'à ce qu'ils soient disposés à recevoir 
les cataplasmes émoUients qui doivent en procurer 
la suppuration. 

. Celui qui tmi les frictions doit auparavant s*oin^ 

dre le corps d huile ; il est inutile qu il se frotte . 
et il est indiffèrent qu'il s'oigne plus ou moins 
promptement: il est dlailieurs prudentqu'il prenne 
les précautions reçues pour les vêtements de toile 
cirée , les chaus&ures de bois,, etc. , qu'il évite le 
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soufQe des malades, et sur- tout quii. conserve 

beaucoup de courage et de sang-firoid* 

On ne peut trop recommander de ne pas diffé- 
rer les iricLiuns des que la maladie se prononce. 
Un facilite les sueurs avec beaucoup de succès en 
dpnnant une infusion de fleurs de sureau sans ad- 
dition de sucre. 

Quant au régime , on donne pendant les quatre 
à cinq premiers jours une soupe de vermiceUi bien 
cuit à Feau seulement et sans sel ; dans la suite on 
ajoute six ou sept fois le jour une petite cuilleK e 
de conliture de cerises faites avec le sucre , car on 
craint que le miel ne favorise la dyarrfaëe. 

Lorsque Ton a Fespoir de la guérison , c'est-à- 
dire, lorsqu au l)out de cinq à six jours la santé 
est meilleure , on peut donner le matin une tasse 
de bon café moka , avec un biscuit fait au sucre , 
et on augmente les biscuits à mesure que les forces 
renaissent. 

Le dîner et le souper des malades d<Hvent con- 
sister , pendant quinae ou vingt jours , en tîz ou 

vermiceUi cuit simplement à l eau , un peu de pain, 
des raisins secs et des coniitures de cerises plus 
abondamment que par .le passé ; ensuite on aug- 
mente la dose du pain , qui doit être le meilleur 
possible. Un donne des soupes de petites courges 
en été, etd'berbes potagères Thiver^ sans autre 
assaisonnement qu'un peu d'buile d'amandes 
douces. Dans le courant du jour, suivant 1 état 
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du convalescent , on lui donne une orange ou une 
poire bien mûre ou cuite , ou bien quelques bis- 
cuits , de maniera qu'en digérant facilement les 
aliments il lui reste encore de lappétit. Au bout 
de trente,' et même trente-cinq jours, on donne 
le matin et le soir uik soupe faite avec du bouil- 
lon de poulet ou de collet de mouton , et on ne 
permet l'usage de la viande qu'au bout de qua- 
rante jours, pour éviter les indigestions , qui soiit 
dangereuses et souvent accompagnées de récidives 
de bubons. 

Passé quarante jours, on permet le veau rôti du 
bouilli, le vin pris modérément , et on prescrit d'é* 

viter tout ce qui est de difficile digestion. 

Voici maintenant quelques preuves réunies sur 
Veffîcacité de Thuile. 

Dans une année où la peste enleva, dans la haute 
et basse Egypte , un million d hommes, il n'y eut 
pas d'exemple qu'un porteur d'huile fût attaqué 
de cette maladie : on a observé la même chose à 
Tunis , et c est ce qui a suggère la preiuicre idée 
d employer T huile comme préservatif et comme 
remède. 

En 1793, vingt-deux matelots vénitiens habir 

terent, pendant vingt-cinqjours entiers, une piec€J 
humide au rez-de-chaussée avec trois pestiférés 
qui moururent; ronction fiaite avec l'huUe sauva; 
tous les autres. 

Dausla même année trois familles d'Arméniens, 
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Tune de treize»persoimeS| Tautre de onze, la troi- 
sième de neuf, se servirent du même moyen , trai* 

terent leurs parents pestiférés, et ne contractèrent 
pas la coutagion , quoiqu'ils couchassent sur les 
mêmes lits , et qu'ils tinssent pour ainsi dire con- 
tinuellement ces malheureux entre leurs bras. 

En 1794 ])^uvre feniirie rivsta enfenriée dans 
la même chambre que treize pestiférés ; elle leur 
donna des soins, et, par le moyen des onctions, 
elle se garantit de la contagion. 

Une ianiillede Ragusaiseut la même année deux 
pestiférés ; elle se plongea, pour ainsi dire, dans 
J*huile , et fut etempte de tout mal. 

Enfin , c'est aujourd'hui un usage approuvé et 
généralement suivi à Smyrne. " 

On trouve encore à la suite de ces observations 
quelques avitf qui portent particulièrement sur la 
nécessité d'administrer promptemeiU aux pesti- 
férés les frictions : cinq à six jours de retard rea- 
dent ce moyen tout-à-&it inutile; 

La diarrhée est regardée comme un symptôme 
mortel ; il ne faut cependant pas pour cela aban- 
donner les Irictions ; quatre malades arrivés à ce 
point funeste ont été guéris. 

L*h6pital de Smyrne a reçu en cinq ans deux 
cents cinquante pestiférés; et Ton peut dire que 
tous ceux qui ont étédocilesau traitement, ou l'ont 
reçu à temps , sont guéris. 

Le nombre de ceux qui ont été préservés de la 
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peste par le» onctions , quand ils n'ont pas fait 
. d*exGès, est immense. 

L opuscule dont nous rendons eonipte est ter- 
miné par les attestations favorables des consuls de 
Vempire et d'Angleterre. à Smyrne, et rënuméra* 
tion des autorités publiques et de plusieurs hom- 
mes recommaudabli s qui ont cliercl^e h étendre 
cette méthode dans tous les pays qui peuvent y 
• prendre intérêt. 

Nous II avons rien oublié d'essentiel ; nous nous 
sommes contentes d écarter toute théorie, pour 
ne présenter que des &its nombreux^ déjà garantis 
par de nombreux témoignages , et que nous sou- 
mettons de nouveau à 1 expérience. 

RAPPORT 

Sur les observations /eûtes pour déterminé là po- 
sition géographique A Itxandne eC la direction 
de r€Uguîiie mmantée , ^ 

Pàil lb CitOtsh NOU^T. 

A KoiPk B départ de Paris , j emportoîs avec moi- 
un oerole astronomique à deux lunettes mobiles v 

et une montre marine de T.onis Fx i tluiud ; le ci- 
toyen Quenot étoit muni d un cercle de réflexion 
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et d'une montre marine. Nous distinguerons les 
deux montres, la première par le n^ 34 ^ ^ 

conde par le n° 19. J'ai eu occasion, avant mon dé- 
part , de vériâer le mouvement du n*^ 34 pendant 
environ quinze jours , en le comparant tous les 
jours , à midi , à la pendule de Tobsiervatoire de la 
marine , et d'en déduire sou accélération diurne 
de la'' sur le temps moyeu. 

Je ne pouvois conserver cette montre pendant 
le voyage dans la boite de suspension , je la por- 
lois dans une poche de veste, dans une situation 
toujours verticale , le point du midi dans la partie 
supérieure^ comme l'horloger me Tavoit conseillé* 
Kous avons passé par Marseille, pour vérifier à l'ob- 
servatoire de lamarine le mouvement de nos mon- 
tres; et d'après les comparaisons £ûtes le i5 floréal 
à la pendule de l'observatoire , le n* 19 avait peu 
change de mouvement, mais le n° 34 u'avait eu 
depuis Paris que d'accélération diurne : j'ai vu 
par là que cette montre devenoit inutile pour les 
voyages par terre. 

Arrives à Toulon, j'ai remis ma montre n* 34 
dans la boîte , et nous avons fait^ pendant notre 
court séjour dans cette vil^e et en rade, des obser- 
vations pour déterminer de nouveau le mouvement 
de cette montre: nous avons trouvé que, du 18 au 
^7 floréal , son mouvement étoit revenuà 10" d'ac- 
célération. 

. Lé 27 prairial nous avons eu une circonstance 
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l>ien favorable de vérifier à i^observatoire de Malthe 
le mouvement de nos montres nous avons eu 

11'', 5 pour acccleiatioa diurne du n° S/j pendant 
la traversée de Toulon à Malte y et le n" 19, 5", 7, 
qui étoit à très-peu-près son mouvement ordi- 
naire. 

Le i4 messidor , au mouillage près la tour de 
•. Marabou (Marâbouth), le citoyen Quenot , d'après 
des hauteurs absolues du soleil prises au cercle, a 
' trouvé par sa montre la longitude d'Alexandrie 1^ 
60' 17"; cette observation comparée aun**34 don- 
noit pour longitude d'Alexandrie 1^ 5o' 56'') en y 
employant raccélération diurne de 1 1'^5 trpuvëe 
à Malthe. Mais la température a pu influer sur 
cette montre , comme les observations subsé- 
quentes le démontrent ; car dans les premiers jours 
de thermidor nous avons obtenu , par des obser- 
vations faites tous les jours à terre , 7'', 5 pour 
son accélération diurne : mais à Malthe nous * 
avions 11 '',5: prenant un milieu entre les deux . 
résultats , nous avons 9'', 5 de mouvement sur le 
temps moyen. Si nous multiplions les 9'', 5 par 
dix-sept jours écoulés depuis le 27 prairial jus- 
qu'au 14 messidor , nous aurons a^ 41")^ au lieu 
de 3' 1 5", 5 employés ci-dessus. Avec cette nou- 
velle accélcration on trouve par le n°. 34 , pour 
la longitude du mouillage , 1^ 49' 4o") la distance 
de r Aquilon à la tour de Marabou estimée 6000 
mçtres. Le Phare nous rostoit au sud 5o degrés 
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Sot , et la distance du mouillagie à la mëridianne 
du Phare , donnée par le plan d'Alexandrie , de 

14600 iiu^tres : cette distance réduite r n différence 
de longitude pour une latitude de ^i"" 1 2 ' , donne 
36" en temps pour la di£^encse dés nàëridiens 
entre le mouillage et le Phare ; mais nous avons 
trouve par le n° 34 , pour longitude du mouil- 
lage de r Aquilon , i'' 49' 4o " : si nous y ajoutons 
puisque nous étions à Touest , nous abrdns 
pour longifude du Phare d'Alexandrie... i"* 5o' 1 8" 
par le n° 19 nous avons trouvé 1* 5o' 17" 

Le citoyen Quenot , d's^rès ii% obéelrvations 
de distances orientales et occidentales de la lurie 
au soleil , dans lesquelles les erreurs de la théorie 
doivent se compenser , a trouvé la longitude 
d'Alexandrie de 1^ M ao". Voilà trois difSérents 
résultats qui ne s'écartent que de â''^ et qui 
paroissent en conséquence mériter de la confiance. 

Voyons maintenant ce que donneront les plié- 
nomenes célestes : 

Le q4 messidor , immersion du premier satellite 
de Jupiter , qui donne pour différence des méri- 
diens t»* 5o' 56''. 

Le 6 thermidor , ilnUtaeïsion du second satellite 
de Jupiter , qui donne pour différence des méri- 
diens 1** 5o' : de légers nuages ont passé au 
moment de Tobservationi 

Idem* Emersion du second satellite de Jupiter , 
t[ui donne pour différence des méridiens i*^ 5 1' 
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i8'' : le satellite à paru très près du £sque de 

Jupiter. 

Le ao thermidor , immersion du troisième 
satellite de Jupiter , qui donne pour différence 
des méridiens i^5i'7". - 

Le 3 fructidor , émersion du second satellite 
de Jupiter^ on ne Ta apperçu qu'au, sortir dun 
petit nuage : obserration douteuse: 

Idem, Immersion du premier satellite de Jupi- 
ter , qui donne pour difference des méridiens 
1»» 5o' 44". 

T^e lo fructidor , immersion du prêter sa- 
tellite de Jupiter , qui doane pour différence des» 
méridiens i^M 17". Jupiter étoitprès du zénith ; 
la lunette n'y pouvoit presque plus atteindre , 
et Tobservation a été faite au bord du champ 
de la lunette. 

Le i5 fructidor , immersion du deuxième sa- 
tellite de Jupiter , qui donne pour différence 
des méridiens i"* 5i' 4" • 1^ vent faisoit mouvoir 
la lunette. • 

De toutes ces observations , nw» chéisiMOtiS 
les quatre suivantes : 
Le ïft4xnessidory quidônne. . • 1** So' 56" 
Le 8 thermidor , qui donne. . t 5o 
Le 3 fructidor , qui donne. • > 1 5o 4<^ * 
Le i5 fructidor, qui donne. • ; 1 5i 4 

Par un milieu. .... 1 ffi 
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Ces observations , pour mériter confian<;e ^ 

doivent avoir leurs correspondantes faites dans 
des observatoires bien] connus par leur position 
géographique , pour' en déduire l'erreur de la 
théorie : ainsi on peut , pour le présent , re- 
garder la détermination d'Alexandrie , déduite des 
montres marines et des distances observées de 
la lune au soleil , comme la plus exacte. 

Nous avions , le 3 fructidor , une observation 
décisive pour fibcer la position d'Alexandrie ; 
c'étoit une immersion et émersion de> du sa* 
gittaire par la lune : mais le ciel par extraordi- 
nairejs est trouvé ce soir-là entièrement couvert, 
et nous a privés des avantages de cette occulta- 
tion. Le temps s*est >éclairci à neuf heures et 
demie du soir ; nous nous sommes mis à la 
lunette pour observer Témersion : mais n'ayant 
pu cônnoîtrerinstant de l'immersion , nous nous 
sommes mis trop tôt à la lunette. Après une 
demi-heure d observation , j ai parcouru le con- 
tour de la lune , pour voir si Tétoile nous avoit 
échappé , et, à l'instant où je revenois au point 
où je Tavois attendue si long-temps , je l'ai ap- 
perçue qui venoit de sortir depuis environ 6'' 
de temps. Cette observation nétant qu'une estime , 
je n'en ai fait aucun usage. 

Quant à la latitude d'Alexandrie , nous avons 
employé , pour la déterminer , un quart de cercle 
de i3 pouces de rayon , construit par le citoyen 
Lenoir, ingénieur en instruments d astronomie. 
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Ou a voit adapte à la lunette mobile un miroir 
de métal , pour renvoyer Timage des objets, per- 
pendiculairement à raxe de la lunette. Cet équi- 
page est nécessaire dans les climats où le soleil 
approche du zénith. " 

Les résultats que nous avons obtenus sont au 
nombre de 9 ; savoir : 

3i- 11' 54" N 

1 1 57 iOn a employé dans 
la 61 ces observations b . 
la 11 [ demi-épaisseur du • 

ta la \ fil de. ...... — i5" 

la ao j La réfraction de. . . -^18 

la 28 I L'erreur de la lu- 

12 28 I .nette 4- a' o 

la 3a 1 

110 8 ^ 

3i la 14 

Cette latitude a été prise sur la terrasse du 
consul batave ; mais i d'après 4e plan d* Alexandrie , 
la distance de cet observatoire à la perpendi- 
culaire du Phare est de 1 583 mètres , qui , ré- 
duits en degrés du méridien , donnent 5i" à 
ajouter à 3i* la' i4'S pour avoir la latitude 
du Phare de 3r i3' 

' r 

Des directions de la ifoussole de déclùiftison el 

d 1/ ici maison , observées au mât de pavillon 
du . Commandant du génie, " * 

Ces observations ont été précédées d'obser- 
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valions préliminaires , pour déterminer la direc- 
tion d un point dans 1 horizon , par rapport au 
point nord et sud da monde. J^ous avons pris» 
de préférence lé Phare i parcequ il .devoit nous 
servir pour orienter les triangles qui assujet- 
tissent les points principaux du plan d* Alexandrie. 

Les ai y sa , et a3 thermidor , nous avons 
observé avec le cercle astronomique huit diffé- 
rences d'azimut entre le Phare et le centre du 
soleil ; quelques instants après son lever , ces 
différences d'azimut , composées chacune de deux 
angles conjugués réduits à Thorizon , ont donné 

des anffles au zénith entre les verticaux du 
o 

Phare et du soleil , lesquels combines avec les 
azimuts du soleil calculés pour les mêmes instants > 
ont donné pour azimut du Phare les huit résultats 
suivants. 
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Par un milieu, la 5q 33 ouest. 

La boussole dont nous nous sommes servis 
a ai centimètres de diamètre , portant à son 
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i^eatre une aiguille en forme de parallélogramme 
de 18 centimètres et demi de longueur année 
dans son milieu d^unie chappe d'agathe mobile 
sur deux tourilloas pour la vérification de Fai- 
guille par le retournement. 

Cetté boussole est oonoentrique à un cercle 
9ur lecjuel elle peut tourner comme une alidade , 
et , par le moyen d'un vernier , indiquer sur ce 
cevQle les différents arcs successifs qu'on lui fait 
paroourir. Pour multiplier les observations sur 
les dîfii^nts points de la circon£^renee ^u cercle 
extérieur , on fait coïncider le zéro de la boussole 
avec Tindex de laiguille , en même temps quf 
le vèmier de la boussûle coïncide avee le xévo du 
eerele extérieur ; on fait ensuite monvoir la bons» 
sole (le cercle extérieur restant fixe) jusqu'à ce 
4]ue son séro loorresponde ;^vee l'objet dans Ihorâ- 
«on dont Tazimut est connu : cette corre^on- 
dauce est indiquée par une lunette méridienne 
qui se meut dans le méridien de la boussole, 
laquelle a été vérifiée* paor le retourneiaent. 

Nom avons déterminé la diflSérônce d*aztmut 
entre le piiare et le pharillon , pour en déduire 
l'azimut du pharillon , d'après lequel nous avons 
conclu la variation de l'aiguille. Si nous avions 
pris pour objet le phare , il ne nous auroit donné 
avec la direction de l'aiguille , qu*uu angle de 6' 
et demie. 

« Voici le tableau des observations multiples fûtes 
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deux jours de suite ; nous les avons poussées» - 
jusi^o'-à deux .révolutidns complètes du ■ cercle 
extérieur , pour corri^r les erreurs de division . 

iiiéviubics dans des instruments d'un si petit , 
rayon. 

La première colonne renferme les arcs de difFé* 

rence J azimut indiques sur le cercle intérieur de 
la boussole ; tous les arcs partent du point zéro . 
de la boussole, et sont toujours indiqués par la 
même portion de la circonférence. Ainsi , les va- 
riations qu*on y apperçoit viennent en partie de 
Tinertie de Taiguille ou du frottement sur son ^ 
pivot. 

La seconde colonne contient les angles muiti- . 
pies donnés sur le cercle extérieur ; et la troisième • 
colonne donne les quotients des angles de la se- . 
conde colonne divisés par le nombre des'observa- . 
tioiis. ÎA' premier jour nous donne pour dernier - 
résultat 55" 5& et demie entre le pbarillon et la 
direction de Taiguille ; le second jour , nous avons 
55" Sy' : mais 1 azimut du |)harillou a été trouvé 
de 4^' 5 1 ' nord>est ; donc déclinaison ouest d& 
laiguiUe aimantée i3*.&v: 



4 



4 
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■ 

Observations sur T inclinaison de f aiguille aimantée^ 
et sur le temps quelle emploie à parcourir des 
arcs donnés à raison de -la force locale du ma- 
gnétisme qui lanime^ ' 

On a fait ces observations avec une boussole 
dHncUnaison , composée d*un cercle vertical mo- 
bile sur un cercle azimutal , et portant à son 
centre une aiguille ronde terminée en jjointe aux 
deux extrémités : elle a de longueur 16 centimè- 
tres et demi , et se meut dans le plan du cercle 
vertical au moyen d'un' axe dont les deux pivots 
roulent sur deux coutcMiix d agate. 

Pour imprimer à i aiguille un grand mouve- 
ment y on écarte de 90* environ le cercle vertical 
qui la porte à droite et à gauche de la direction 
du méridien magnétique , et on la ranieae aussi- 
tôt sous le méridien indiqué par des observations 
antécédentes sur le cercle azimutal. 

J^aî commencé à compter lorsque les oscilla- 
tions ne s etendoient plus qu'à zéro du cercle ver- 
tical , qui est le zéro d'inclinaison , ce quidonnoit 
46 ou 47 degrés pour là moitié des plus grands 
arcs à parcourir , et chaque cinquième fois que 
l'aiguille venoil s'arrêter à droite , où se trouvoit 
le zéro dUnclipaison , on marquoit le temps em- 
ployé y et le degré où Faiguille étoit parvenue. On 
a ainsi coutiimé de cinq en cinq jusqu'au point le 
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plus proche de son repos , qui donnoit , à chaque 

expérience , l'angle d'inclinaison. Nous avons fait 
les expériences , la face du limbe tournée vers 
Torient , ensuite la face du limbe à Toccident , 
pour corriger Terreur du point 'de eero avec l'ho- 
rizon vrai. Je donne ici les deux tableaux de ces 
observations; ils sont composés chacun de six co- 
lonnes qui représentent sût expériences différen- 
tes, pour obtenir un ni'ilieu dans leurs résultats. 
Chacune de ces colonnes est divisée en quatre 
autries colonnes :1a première indique la minute et 
la seconde de chaque observation ; la seconde , qui 
renferme les différences des temps de la première 
colonne , donne le nombre de secondes qn*a duré 
chaque observation ; la troisième renferme en de- 
grés le ternie de chaque dixième oscilhition j et la 
quatrième colonne donne la grandeur des demi- 
arcs parcourus de dix en dix oscillations. 

On voit que les plus grands arcs ont été parcou- 
rus en 28'' , les arcs moyens en 3i et 3a" , et les 
petits arcs en a5". Ce tableau a besoin d'expériences 
correspondantes , faites en différents climats , pour 
obteim des résultats sur la force du magnétisme. 
L inclinaison de Taiguille est indiquée au bas de 
chaque colonne. On appercevra une différence 
dans les deux tableaux : le premier donne pour 
inclinaison /iT)" lo- , la face du limbe à l (jrient ; et 
le second 4^** 5o' , la face du limbe à Toccident : 
la moitié de cette différence vient de Terreur du 
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point -de zéro avec rhorizon vrai , indiq 1 1 <* par xin 
niveau, fixé sur la cage en verre, qui préserve" 
Taiguille des courants de 1 atmosphère. Voilà 
pourquoi on rend toujours les observations cor- 
respoiulantcs ; elles nous donnent par un milieu 
47° 3o' duiclinaison de T aiguille, au-dessous de 
rhorizon du coté du nord. 

J^aurois désiré, comme il m'a été recommandé , 
de faire les mêmes observations d oseillatiou de 
Faiguille aimantée sur la boussole de déclinaison ; 
mais sa manière de suspension dans une chappe 
ne lui permet pas im as.s( z iji uid nombre d'oscil- 
lation^ horizontales , pour repéter deux fois les 
observations. Il n'y a guère que la boussole dont 
Taiguille est suspendue par un fil , à la manière 
du citoyen Coulomb , qui pourroit nous douuer 
des résultats satisfaisants. 
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Observations sur la décànaison de la boussole 

. â Alexandrie. 
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Nota" Pour com{>en$er les erreurs de division , on a continué les 
olMervatioiift jusqu'à 727 degrés, qui complètent deux circonférences. 
Dernier résultat des angles multiples entre la direction de l'ai- 
guille et le pbarîllon 55** 57' 

azimut du phaiilkn 42 âiN.-£. 

dUTérence 4>u décUnaison ouest de la boussole i3 6 0. 
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Observations de la boussole d inclinaison , la face 
du limbe tournée vprs t orient. 
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SaHedes obsers^ations de la boussole dinduuuson , 
la face du limbt h^iimre vers [occident. 
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La première colonne marque le temps où s^est 

terminée chaque 10'"' oscillation. 

La seconde colonne exprime en secondes le 
temps employé à pareourir 10 oscillations. 

La troisirTiK- colonne itiarque le terme de cha- 
que 10"* oscillation. 

La quatrième colonne renferme la grandeur des 
demi-arcs parcourus de 10 en 10 oscillations, 
incliuaisou déduite des derniers résultats de 
\ chaque colonne. 

La&i^daJiiiibeàl'ori«nt..46* i l'oocideiit . . 43* 45^ 

46 3o 43 So 

46 1 5 49 -30 

46 o. 43 i5 

46 10 49 20 

46* lo^ 48* 5o' 

48 5o 

I 

Par un milieu /i7° 3o' 
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ANALYSE 

Du limon du Diil , 
Pae ls Cîtoysh REGNAULT. 

L'influence du limon du Nil dans la végé- 
tation , et «es usages dans les arts , m'ont engagé 

à ie souiuc'Uie à l'analyse chy inique. 

Chaque année , après F inondation, le solde 
TEgypte est couvert d*une couche plus ou moins 
épaisse de limon : sa couleur, d'abord noire, se 
change en brun jaunâtre par la dessication à l'air ; 
alors il se divise et présente des fentes dans les- 
quelles on reconnoit que le limon a été déposé 
par couches horizontales , disposition ordinaire 
de Targille dont il offre les autres caractères :il a 
une forte affinité pour Teau ^ et éprouve la retraite 
•par le feu. 

En lavant le limon , on n en sépare qu une très 
petite quantité de sels, car loo parties de limon 
n*en tiennent que i , a : ces sels sont coni])osés dé 
muriate de soude , de sulfate de soude , et de car- 
bonate d'ammoniaque» 

Le limon , séché à Fair et réduit en poussière 
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très fine , donne , h la distillattèn , l'acide car- 
bonique et. de 1 eau ; la quantité 4 e^u qu'il perd 
est de 1 1 parties sur 100 : il a alors une couleur 
noire ; mais si ; dans cet état , on le chauffe dans un 

creuset avec le contact de Tair , il prend une cou- 
leur rouge, et perd le onzième de son poids. Pré^ 
sumant que cette perte de poids , jointe au chan- 
gement (le couleur, etoit due à la eomijiistion 
d une partie charbonneuse , j'ai distille le limon 
avec du nitrate de potasse ; et la quantité d'acide 
carbonique dégagée par cette opération ne m'a 
laisse aucun doute sur 1 existence du carbone 
dans la proportion indiquée. 

Le limon sur lequel on a opéré a été pris à 
5oo toises du Nil , dans un canal servant à con- 
duire les eaux de Tinondation : il a été séché à 

1» • 
aur. 

Cent parties pondérales de ce limon chauffées 
au creuset d argent avec trois cents parties de po- 
tasse caustique ont donné une masse verdâtre 
qui a été presque entièrement dissoute par l'acide 

muriatique ; quelques flocons blancs restoiejit 
dans la liqueur : on a bltré et séparé 4 grains 
de silice. 

La dissolution muriatique séparée en deux por- 
tions égales, l'une a été décomposée par l'ammo- 
niaque , l'autre par, le carbonate de potasse. 

Le précipité formé par l'ammoniaque étoit corn- 
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posé d'alnmnie et de fer ; il ne poiiTOit y aroirde 

magueâie , car ia dissolutioa muriatique tenoit 
excès d'acide ; et cet excès eu s unissant à 1 alkali 
avcât forme da muriated*amiiioiiiaqiie ,qiii a don^ 
ne avec le muriate de ma^ésie un sel triple non 
décompo&abie par une plus grande quaulité du 
oiéme alkali. Pour séparer le fer de lalumîne , on 
a fait dift80udi*e cette terre dans une dissolution 
de pousse caustique ; et , en doubiauL les quaa- 
tités f on a trouvé 

Oxide de fer. ...... 6 parties , 

Alumine ••••.••« 48. 

Avant de décomposer Tautre portion de la dis- 
solution du limon , oa avuU chassé Texcès d* acide. 
Le précipité obtenu par le carbonate de potasse a 
été fortement chauffé dans un tet à rôtir , pour 

oxider le fer, et le rendre, ainsi que l'alumine, 
inattaquable par 1 acide acéteux. Cet acide, tenu 
en digestion sur le précipité , a formé, avec la chaiix 
de la magnésie , des sels qui , sépares et convertis 
en carbonates, ont donné en doublant les quan- 
tités : 

Carbonate de chaux. . • • 1 8 parties. 
Carbonate de magnésie * . 4« 
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. Ainsi t «ur loo parties , le limon du Nil tient 

11 d'eau, 
g de carbone , 
6 d'oxide de fer, 
4 de silice , 

4 de carbonate de maguésief 
i8 de carbonate de chaux, 
48 d'alumine. 

Total lOO parties. 



Il faut d)server que les quantités de silice et 

d'alumine varient selon les lieux où l'on prend le 
limon. Sur les bords du Nil le limon tient beau- 
coup de sable , et lorsqu'il est porté par les eaux 
de 1 inouclaliun sur des terres éloignées, il perd 
eu chemiu uae quantité de sable proportionnelle à 
sa distance du fleuve ; de ma&iere que , lorsque 
cette distance est très oonsidërable, on trouve 
Vargille presque pure : ainsi le solde l'Egypte pré- 
sente Tai^Ue dans les différents états de pureté 
dont les arts ont besoin. 

Nous trouverons dans le limon les principes qui 
servent à la végétation : les cultivateurs le regar- 
dent comme un engrais suffisant dans les terres, 
et ils en sont tellement persuadés que lorsqu'une 
terre a besoin d'engrais , ils la couvrent du limon 
dii Nil , réservant à d'autres usages Fengrais qu'ils ' 
ont dans les étables : ainsi , ils font sécher les ex- 
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créments des animaux, et les brûlent au lieu de 
bois , qui est rare en £g3rpte. 

Prosper-Alpin justifie leur opinion ; il a dit en 
pariant du limon : ^gri ita pinguejiunt ut sterco- 
radone non 'egeant Nous adoptons nous-mêmes 
cette opinion , n'y trouvant aucune objection : 
car si la lenteur de la végétation que l'on remar- 
que dans quelques parties de r£g]rpte en étoit 
une , il resteroit à décider si cette lenteur doit 
être attribuée au défaut d engrais ou au défaut de 
culture. 

Le limon est employé dans plusieurs arts : on 
en fait de la brique excellente et des vases de dif- 
férentes formes ; il entre dans la fabrication d|s 
pipes ; les verriers l'emploient dans la constnic- * 
tion de leurs fourneaux , et les habitants des cam*. 
pagnes en revêtent 1< uis maisons. Nous espérons 
que lorsque le limon sera mieux connu on [ em- 
ploiera à des objets plus précieux, tels que la 
faïence , la porcelaine ; et ces arts transportés en 
Egypte contribueront à la prospérité de la nou- 
velle colonie* 
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NOTICE 

Sur r aménagement et le produit des terres de la 

province de Damiette , 

Pae ls GiToitBn GIRARD. 

La province de Damiette étant celle de toute 
TEgypte dont le riz est le plus estimé , j'ai pensé 
qu*il seroit utile de recueillir , pendant le séjour 
que j'y ai fait, tous les renseii^nempnts que je 
pourrois me procurer tant sur i aménagement dos 
terres propres à la culture de ce grain , que sur le * 
commerce qui s'en fait en Syrie et dans les- autres 
contrées de l'Orient. 

Pour parvenir à des résultats rigoureusement 
exacts dans la- recherche que je me suis proposé 
de faire , il faudroit l'expérience de plusieurs an- 
nées ; je ne peux en conséquence présenter cette 
notice que comme l'ébauche d'un travail plus par- 
fait , que le temps seul fournira les moyens- d'éxé- 
cuter. 

Il convient avant tout de fixer le rapport des 
mesuras de superficie et de capacité ^ en usage 
dans la province de Damiette , à nos mesures cor- 
respondantes. 

Les cultivateurs mesurent ordinairement les 

a3 
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terres qu ils exploitent par la quantité de roues à 
élever Teau destinée à leur arrosage , ou par le 
nombre de jours employés à les labourer* Mais 
cette manière de iiu sui t i n a m u de fixe, et ii e^L 
point admise dans les actes publics. 

L*unité de mesure superficielle se nomme fe- 
dan : c'est une surface de 43a cannes carrées. La 
canne a trois mètres 99 centimètres de longueur; 
ainsi le fedan équivaut à 6877 mètres 4^ centimè- 
tres carrés , ce qui revient à deux arpents un cen- 
tième, mesure de Paris. 

En gcrneral, tous les grains secs se mesurent au 
poids. L'okke , qui est, Tunité de ce poids , paroit 
être variable dans les différents cantons de TE- 
gypte ; elle est à DaniirLle de /400 drachmes, ou 
de deux livres et demie , poids de marc. 

Cependant on se sert , pour mesurer les grains 
de grande consommation, tels que le iiz, le fro- 
ment, l'orge, le maïs, d une unité de poids pius 
considérable, que Ton appelle ardeb, et qui équi- 
vaut à aaS okkes , ou à $78 livres a3 centièmes. 

Par une singularitt' assez remarquable, et dont 
il est difficile de rendre raison , la mesure du riz, 
avant qu il soit dépouillé de sa balle, nes^estime 
point en ardebs, comme lorsqu'il est mis dans le 
conunerce après avoir été blanchi , mais se compte 
en unité de mesure- d*une autre espèce , appelée 
dareb, dont chacune pesé 44^ okkes, ou ii3i li- 
.vres 4^ centièmes. 
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Au reste , les mesures qui viennent d être indi- 
quées varient dans les différents cantons de l'E- 
gypte; et l unifoi'iiiitd à lacjufllc nous pouvons 
maintenant les réduire est un bieuiait dont ii est 
à désirer que nous procurions à ce pays une 
prompte jouissance. 

Tout le territoire de la proMiut de Dainit tte 
est en générai propre à la culture du riz. La situa- 
tion de cette province à l'embouchure du NiFrend 
les arrosements d autant plus faciles que le ni- 
veau du sol est moins élevé au-dessus des eaux du 
fleuve f et que ce niveau ne varie environ que 
d*un mètre et deîni. On remarque cependant que 
toutes les terres ne sont point e^alcnic nt élevées; 
il n est pas rare de voir un champ supérieur d'un 
pied ou de 1 8 pouces à ceux dont il est environ- 
né. Cet exhaussement , qui ne peut être attribué 
aux dépôts siiceessifs du IVil , pj ovirnt de ce que 
le limon tiré tous les ans des canaux et des fossés 
les plus voisins a été répandu uniforuiément sur 
toute la surface des terreîns dont il s'agit. Quelle 
que soit la cause de cette différence de niveau, 
leur culture n'est pas tout-à-fait la même que 
celle des terres basses : des que le riz est récolté^ 
on senie dans celles-ci le trèfle connu sous le nom 
de trelle d ligypte , tandis que celles -là sont ense* 
mencées pour l'ordinaire en froment. 

Comme la culttire du riz dans les terreins les 
plus élevés exige pour les arroseiucats des dépen- 
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SCS plus considérables, les parlituliers hors d'état 
de les Élire remplacent cette cultuse par celle du 
mais j qui n u besoin que d'être arrosée cinq ou 
six Uns pendant le temps de sa vé'^^étation. 

A ces difiereutes cultures , il boit ajouter celle 
de la canne à sucre , et de plusieurs espèces de 
légumes auxquels on consacre quelques portions 
de terrein dans les environs de Daniiette; mais il 
est difficile d'en évaluer le produit , parcequ il dé- 
pend sur-tout de Tindustrie du cultivateur, et des 
avances plus ou moins considérables qu il est en 
état de faire. 

Quoique l*eKtrëinité septentrionale du Delta 
paroisse la partie de l'Egypte la moins propre à la 
production de la canne à sucre , cej>endant elîe y 
a été cultivée avec assez de succès. 11 y avoit à 
Damiette trois atteliers dans lesquels on fabnquoit 
de la mélasse ; mais , les eaux de la mer ayant re- 
monte dans , le iXil jusqu'au-dessus du viUage de 
Farescour, Içs arrosements ne purent se faire 
qu*avec de Teau saumâtre qui détruisit la végéta- 
tion , et qui , iiîij)r<^iianl la terre d une trop 
grande quanti ((* de sel, réduisit, pour ainsi dire, à 
,tm état de stérilité tous les champs qui en avoient 
été couverts. Ce fléau , dont la province de Da- 
miette se ressentira long -temps, na cessé que 
depuis trois ans. On est généralement d accord 
sur la cause qui le produisit. Le canal de Menouf, 
dérive du jNil près le village de AiaLariéh, s'étant 
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considérablement élargi , les eaux du Ûeuve y af- 
fluèrent et allèrent se jeter dans sa branche occi- 
dentale , après avoir traversé le Delta. Cette déri- 
vation appauvrit teiieiueut la branche de Da- 
miette ^ et la vitesse des eaux qui continuèrent 
d y couler se trouva tellement diminuée , qu'elles 
ne purent faire éqiiiliuK (juau dessus de Fares- 
cour à Teffort des eaux de la mer , que le reâux 
et les vents du nord teiidoient à pousser dans le 
lit du Nil. I-/e canal de Memmf ayant été fermé 
par une digue , les eaux ont repris leur ancien 
cours .dans la branche orientale do âeuve ^ et 
maintenant rean salée ne remonte pas même à 
Lesbéh. 

Aliu de fixer les idées , je rapporterai les rensei- 
gnements que j'ai recueillis à un certain nombre 
de fedans ; et , comme les avances du cultivateur 
sont d autant plus fortes n lativement à sou béné- 
fice que la superiicie du terrein qu il cultive est 
petite, je prendrai le nombre de lo fedans povr 
terme de comparaison. r 

Les dépenses nécessaires à Fexploitation d un 
terrein quelconque sont : . 

T*. L'intérêt des sommes avancées pour Tacqui* 
sitiou lies bestiaux et des instruments at atuues, à 
quoi il faut ajouter les chances de perte de bétail 
que 1 on court annuellement ; 

a*. L'achat et la nourriture des bestiaux ; 

3*, L* achat et Tentretieu des machines et ins- 
truments aratoires ; 
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4*. Les gages et salaires des ouvriers qu'on 
emploie ; 

5". Enfin l'achat des semences. 

L intérêt de 1 argent est, comme on sait, d'au- 
tant plus .considérable que cette denrée est plus 
rare , et sur-tout que la propriété en est moins 
assurée à celui qui la possède. Ces deux causes 
ont probablement concouru en Egypte à 1 élever 
au tstm de lo pour loo. Le gain. des usuriers, 
ici comme par-tout ailleurs, n'a de limites que 
les besoins plus ou moins pressants de ceux qui 
y ont recours ; mais , en général , rjntérét de 
Targent est regardé comme usuraire dès qu*il est 
porte au dessus du dixii^ me du prêt. 

On emploie ordinairement .pour la culture de 
dix fedans douze , bœufs , dont le prix moyen est 
de sept cents vingt pataquès. 

L inteiêt annuel de cette somme est de 7^P« 

L'arrosement de dix fedans exige trois 
roues à élever Teau ; ces machines , dont 
le prix varie suivant leur grandeur, coû- 
tent, prix moyen, 90 pataquès. 

A cause de leur construction peu soi- 
gnée , on . est obligé de les renouveler tous 
les ein(| ans; repartissant sur chacune de 
ces années la valeur de ces machines , on 
a de dépense annuelle • 18 



90 p. 
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' Ci contre. • . 90 p. 

A quoi il faut ajouter Tintérét de la 
dépense faite primitivement pour leur 
acquisition • . . • . • ... . 9 

Les principaux instruments aratoires , 

consistant en deux charrues et en une 
machine à battre le riz , la valeur du tout 
est de 3o pataquès y dont Tintérét annuel 
est de . * . . 3 

Leur entretien peut être évalué à la 
même somme de . 3 

Gomme les cultivateurs des environs 
de Daraiette n élèvent j)oint de bestiaux , 
les chances de maladie , de mortalité , sur 
leurs bœufs , ne sont compensées par 
aucuns bénéfices présumés ; les chances 
peuvent être évaluées au douzième du 
nombre des bœufs employés , ce qui pro- 
duit pour l'exploitation de dix fedans . . 60 

Les bœufs vivent , pendant <^|uatre 
mois , de' fèves , et de paille hachée. 

La valeur de la paille est, année com- 
mune , de 75 

Celle des fèves est de 100 

Pendant cinq autres mois, les bœufs 
se nourrissent de trèfle verd , estimé • • aoo 

Enfin, pendant les trois derniers mois, 

540 p. 
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> De I autre part. . . 640 p. 
on les nourrit de trèfle séché^ provenant 
de la coupe de neuf fedans de terre ; ce 
qui, à raison de 12. pataquès le fedan, 
produit une dapenae de 108 

Deux hommes charges de soigner le 
bétail, payées ciiaLun à raisuii de trois 
cents pavas par mois , coûtent par an . . 80 
* Trois. autres hommes, employés égale- 
nu ut pendant toute 1 année, sont chargés 
du mouvement des machines à élever 1 eau, 
et des autres travaux journaliers i ils soat 
payés neuf paras par jour, ce qui £dt 
par an , pour les trois ao8 

Les cultivateurs ont de plu^ un maître- 
ouvrier, ou surveillant , auquel ils don- 
uent communément par an 7a 

Total • • . 908 p. 

Laquelle somme de 90S pataquès est indé- 
pendante de l'ameuagenjeat des rizières. 

Je supposerai que les diy fodans , après la ré- 
colte du riz , seront ensemencés en trèfle en 
frouK nt, etc. ; je comparerai entre eux le produit 
de ces deux aménagement. 

On seme le riz dam le mois de fepininaL 
Avant de le mettre en terre , on le laisse pendant 
cinq ou six jours dans des couffes que 1 on 
plonge dans le Nil ou les canaux qui en sont 
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dérivés ; lorsqu'il est assez amolli par 1 eau , on 
Fëlend sur des nattes , et Ton en forme de petits 
tas que I on recouvre de foin. La chaleur qui se 
produit dans chacune de ces masses commence 
la germination ; et ce nesi qu après que ie germe 
est suffisamment dévcdoppë qu6 le riz est mis en 
terre. 

Celle qui est destinée à le recevoir reste d'a- 
bord couverte d'eau pendant plusieurs jours ; on 
la laboure ensuite dans deux directions diffé- 
rentes , perpendiculaires 1 une à l'autre : elle re- 
çoit un troisième labour , après lequel elle est de 
nouveau submergée. On £aiit passer dessus , pour 
en 11 II il la .surface , une longue pièce de bois , 
traînée par deux bœuis; on la uclloie ensuite 
avec une espèce de râteau; elle se trouve alors à 
l'état de boue , et c'est pendant qu'elle est encore 
dans cet état que le riz y est jeté. 

Deux jours après , la terre est recouverte d en- 
viron deux pottoes de hauteur d'eau, qu'on y 
laisse séjourner pendant deux ou trois jours , 
passes Lesquels on U fs^t écouler pour iui eu sub- 
stituer de nouvdle ^ qui y reste le miême temps. 
Cette manceuvre se répète jusqu'à la récolte. 

Environ vingt ou trente jours après les se- 
mailles , suivant que la végétation est plus ou 
moins active , on «aarde les champs de riz , et 
Von a soin de les nettoyer ainsi à mesure qu'il y 
croit des herbes étrangères. 
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Un grain de riz produisant presque toujours 
plusieurs tiges , on en arrache une partie que 
Ton transplante dans un terrein préparé couver 

uabienient. 

La récolte du riz se fait vers la fin de brumaire; 
on le scie comme le bled : il est lié en petites 

gerbes et porte sui nm aire où le grain est sépare 
de sa tige au moyeu d un instrument particulier ; 
on le nettoie , on le dépouille de sa balle , après 
quoi on l'enferme dans des coufFes de feuilles de 
palmier , où il est conservé jusqu'à la consom- 
ihation. 

Les instruments aratoires des Egyptiens sont 

on ne peut ])ius simples; et, s'il tu laut jui^er 
par le peu de dispositions actuelles de ce peuple 
à perfectionner, ils doivent remonter à la plus 
baute antiquité. 

heur charrue est composée de deux pièces de 
bois réunies à une de leurs extrémités sous un 
angle d* environ cinquante ou soixante degrés : la 
plus longue p<)rie à son autre bout le joug -auquel 
les bœufs sont attelés ; la plus courte est armée 
d'un soc en forme de bêche qui , en traçant le 
sillon, reporte la terre également de chaque côté: 
elle est dirigée par un seul homme qui la soutient 
d'une main dans un plan vertical , ait moyen de • 
deux montants, et qui conduit les bceùfs de Tautre 
iiidiii. 

L'état de boue où s^ trouvent les terres lors des 



« 
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semailles rend Tusage de la herse inutile ; un tronc 
d'arbre traîné horizontalement en remplit T objet. 

La faucille des Egyptiens est absolument cl(^ la 
même forme que celle employée en France ; elle 
paroît cependant un peu plus petite : ils s en ser- 
vent également pour scier le riz, le froment, 
l'orge et le trèfle. 

Ils emploient , pour séparer les grains du riz 
de leur pédicule , une machine particulière assez 
compliquée; elle est composée d'un châssis hori- 
zontal , formé de quatre pièces assemblées d'é- 
querre entre elles: deux de ces pièces reçoivent^ 
parallèlement aux deux autres, trois aissieux de 
bois sur lesquels sont fixées ])ar leur centre trois 
et quatre roues de fer plat de deux millimètres 
d'épaisseur, et de quatre décimètres de haut: 
tout Tassemblage est ainsi mobile horizontale- 
ment sur les roues , dont la disposition est telle 
que celles fixées sur le même aissieu correspond 
dent au milieu de l'espace compris eiltre celles 
fixées sur 1 aissieu suivant. Ce châssis est sui luoiilé 
d une espèce de siège en grosse menuiserie, où se 
place le conducteur des bœufs qui y sont attelés. 
Cette machine , qui présente la forme d'une chaise 
roulante , est promenée en tout sens pendant en- 
viron six heures sur les gerbes de riz qui ont été 
déliées et étendues sur une aire de quatre cents 
mètres carrés à-peu -près. Cette opération termi- 
née , le riz sépare de sa tige est encore mêle de 
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quelques autres grains et de substances étran- 
gères : on le vanne grofisièrement en le projetant 
en l*air par petites parties avec des fourches de 
bois ; mais le vent nVnleve que les parties les 
plus légères > et le riz , pour être aettoyé parfai- 
tement) a encore besoin d être, passé au crible à 
plusieurs reprises , ce qui se fait dans les moulins 
où on le de}>ouilie de sa balle. 

Je vais naintenant entrer dans le détail des dé- 
penses à faire pour ensemencer en six les dix 
fedans. 

On se me dans un iedaa trois kuitiemes de 
. dareb ; mais comme on n'ensemence que la moi- 
tié du terrein en exploitation , l'autre moitié étant 
réservée pour y transplanter les tjges surabon- 
dantes ^ue l'on arrache de la terre où il a été 
semé ; ainsi il faudra, pour les dix fedans, quinze 
huitièmes de dareb qui , à raison de vingt-quatre 
pataquès i un , vaudroi^t ^5 p. 

Outre les ouvriers attachés pendant 
Tannée aux travaux de l'exploLlation , 
le cultivateur est encore gbligé «iàem- 
ployer des journalieFs étrangers , tant 
pour sapcler que pour transplanter te 
riz et nettoyer les canaux ; le nombre 
de leurs journées peut être porté à qua- 
tre cents cinquante , lesquelles , à dix 
paras l uiie , font une dépense de. . • . 5o 

95 p* 
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Ci contre. . . 
Les journaliers qsi foni la récolte du 

riz sont payés en nature j on donne un 
dareb de riz à ceux qui scient et qui 
transportent les gerbes sor Taire. . . . 

Ceux qui conduisent les bœufs atte- 
lés au ciiarriot destine à séparer le grain 
de sa tige reçoivent pour la récolte de 
dix fedans y telle qu'elle soit , cinq sei- 
zièmes de dareb 

Total de la dépense pour 1 ensemen 
cernent et la récolte du riz 

Dépense annuelle , indépendante , 
trouvée plus haut 

Total 



immédiatement après que le riz a 
été récolté y la terre est couverte d*eau 
pendant quelques jours , et ensemencée 
de nouveau, sans aucun travail préli- 
minaire , en trèfle , le seul fourrage 
connu dans la province de Ddmiette. 

On seme par fedan trois mesures de 
grain dont lune se vend trente paras ; 
ce qui fait pour dix fedans une dé- 
pense de 
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De 1 autre part* . . 10 p« 
Le fourrage , dont on fait trois coupes 
depuis le mois de frimaire jusqu^au 

printemps , ne coûte que dix patatjiies 
de récoite y une partie du travail étant 
faite parles ouvriers einployrs pendant 
l'année entière , et dont le salaire a été 
compté ci-dessus lo 

Total ao 

Ajoutant à cette somme celle qui 

vient dV-tre trouvée pour les a\ances 
indépendantes, et les dépenses relatives 

k la culture du riz y de io34 4^ 

On aura , pour le total des (rais qu'en- 
traîne 1 exploitalioii (le dix fedans en- 
semencés successivement en riz et en ^ 

trèfle. io54 4^ 



Dans les meilleures années, les terres 
des environs de Damiette rapportent 

jusqu à six darebs de riz par fedan; 
elles n en rapportent qu un dans les 
mauvaises : le terme moyen entre les 
deux extrêmes est de trois darebs et 
demi , en supposant le rioinbre des 
bonnes années égal à celui des mau- 
vaises ; ainsi , I on peut supposer que 
dix fedans produisent , année com- 
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mutie, trente-cinq darebs , lesquels, à 

a4 pataquès r un , produisent 84o p. 

La paille du riz récolté sur dix fe- 
dans n*est employée qu'à brûler, et se 
y end ; 12 , 

On peut supposer que six dixièmes 
du trèfle semé après la récolte de riz 
sont vendus en verd , et que l'on fait 
sécher les quatre autres dixièmes. 

La coupe d'un fedan de trèfle verd se 
rend 1 5 pataquès : ainsi les trois coupes 
d'un fedan produiront 4^ pataquès , et 



pour six fedans , 270 

La coupe d*un. fedan de treûe séché 
se vend 1 2 pataquès ; le produit des 
trois coupes pour les quatre fedans res- 
tants est de • • • 144 

Produit total de dix fedans en riz et . 

en trèfle, 1266 



Retranchant de cette somme le montant des 

frais d exploitation , on trouve pour le bénéfice 
du cultivateur 23 1 pataquès 4^ parats. 

Il reste à chercher quel auroit été ce bénéfice , 

si au lieu de trèfle on eût semé du bled après la 
récolte du riz dans les dix fedans que nous sup- 
posons en culture. 

Les labours et les autres préparations de la 
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terre dans laquelle le froment doit être senië , 
sont laits par les gens du cultivateur ; leurs gages 
ayant été compris dans les avances indépendan- 
tes , ainsi' que la nourriture des bœufs employés 
à ces tra\aux , il n'y a à compter ici que la valeur 
de la semeuce et des frais de récolte. 

On seme ordinairement dans un fe- 
dan de terre un demi ardeb de froment , 
ce qui produit pour les dix fedans, à 
raison de 6 pataquès Fardeb f une dé- 
pense de . 3o p. 

Frais de récolte estimés sur le même 
pied que la récolte du riz à trois pata* 
ques par fedan 3o 

Les dépenses antérieures ont été trou- 
vées de ,o34 45 

On aura donc pour la dépense an- 
nuelle qu'exige la culture de 4ix/edans 
ensemencés successivement' en riz et 
en froment, 1094 45 

Les terres à froment rapportent^ an- 
née commune , cinq ardebs par fedan y 
ce qui produit pour les dix fedans, à 
raison de 6 patàques Tardeb , 3oo 

La coupe d un fedan de paille de fro- 
ment se vend G pataquès, pour les 
dix • . . f^o 
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Ci contre. * * 3Go p» 
JProduit antérieur dû riz, « » . . . Sôià 



Produit total de dix fedans ensemen- 
tsës successivement en riz et froment, laia 



Retranchant de cette somme les frais d exploi- 
tation que nous Venons de trouver de 1094 pa^^ 
taques ^5 paras, on a pour le bénéfice du culti* 
Valeur 117 pataquès 4 ^ paras. 

Il résulte des détaik dans lesquels nous venons 
d^entrer: 

1* Que les terres ensemencées en riz produi- 
sent , année commune , dans la province de Da- 
miette 18,4 pour un, tandis que celles ensemen- 
cées en bled ne produisent que 10; 

'2" Que le prix mo^en de la journée de travail 
pour les travaux de 1 agriculture est de lo^paras; 

3* Que la nourriture des bœufs peut être éva^; 
luée à 12 paras par jour dans les différentes sai-; 
sons de i année. 

J observerai sur ce dernier article que les bœufs, 
employés aux moulins à blanchir le riz dont je 
parlerai plus bas , étant gënéralenit 11 1 beaucoup 
plus forts et employés à un travail plus soutenu ^ 
exigent pour leur nourriture une dépense jouma^ 
liere qui monte jusqu'à 18 à 20 paras. 

On seme Torge dans les endroits où les arro^ 

a4 
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^emcnts sont les plus difficiles, et où i on ne peut 
entretenir qu'un petit nombre.de bestisiux t le 
grain semë dans les terres à riz ne produiroit point 
asstv. pour compenser les frais d'arrosage aux- 
quels on est toujours obligé de subvenir quel 
que soit leur aménagement. 

Quant au lin , celui qu'on emploie dans les fa* 
briques de toiles de Damielte se tire des environs 
de Mansoura , de Semenhoueh , et du Caire. Ce- 
pendant rexpërience a prouvé qu'on pouyoit le 
cultiver dans la province de Damiette. Yoici quel- 
ques renseignements fournis par le cheykh de Se- 
naniéb , qui m'a dit être le premier du pays qui 
se soit occupé de cette culture. 

On laisse re[)oser pendant six ou sept mois la 
terre dans laquelle le lin doit être semé ; on la 
laboure ensuite quatre fois , on la couvre d une 
couche de cendre, après quoi elle est ensemencée. 
Le lin reste sur pied depuis frunaire jusqueseu 
germiual. 

Le champ est coupé de petites rigoles dans les- 
quelles on introduit l'eau , quand la plante a be- 
soin d'être arrosée. Immédiatement après la ré- 
colte, on prépare la même terre pour j trans- 
planter une partie du riz qui a été semé ailleurs* 

Frais de labourage pour dix fedans, . a3p. 
Engrais , y compris leur transport , . . 16 
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Ci contre. • • Sg-p. 
' On seme par fedan un demi-ardeb de 

graine , ce qui , à raison de neuf patac^ues 
l'ardeb , produit ^ pour les dix fedaos , une 

dépense de 46 

Arrosage à diverses reprises ao 

Récolte de lin , à raison de six pataquès 

par fedan * 60 

Étente sur le champ, et mise en gerbes , 3o 

' lialla^re cl recolle de la griune .35 

Transport chez le cultivateur , prix ré- 
duit 4o 

Houissage et frais relatift 36 

Total de$ frais de culture 3o6 



On recueille trois ardebs de graine de lin 
par fedan ; elle se vend 9 pataquès et 64 pa- 
ras l ardeb, ce qui produit pour les dix 
fedaus a88 

Le Un récolté sur un fedan se vend as pa- 
taquès , et pour les dix ^20 



Produit total , 5odp« 



Retranchant de cette somme les frais de culture, 
on trouve pour le bénéfice du ciUtivateur 19a pa- 
taquès : ce bénéfice de 192 pataquès doit paroître 
extraordinaire , si on le compai*e à celui qui ré- 
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suite de la culture du riz ; mais j observerai que 
dans le détail des dépenses je n*ai compté que la 
location des bœufs pendant le temps où le euh 
tîvatei'r a besoin de les employer pour les làbours 
et les arrosages. 

Toutes les terres des environs de Damiette se 
vendent sur le pied-dé dix fois leur rente annuelle, 
déduction taite des im])ositions. Les mêmes causes 
qui ont élevé Tintérét de Targent au-dessus de son 
taux ordinaire dans la plupart des états de r£u^ 
rope ont fait baisser iei le prix des propriétés 
territoriales , qui.d ailleurs ne sont ventabienient 
possédées par les particuliers qu*à titre de fief à 
rie , le grand seigneur en étant , suivant Topi-; 
nion commune, le srnl propriétaire depuis la' 
conquête de 1 Egypte par ie sultan Selim, en 1517. 

Les propriétaires des terres en reçoivent la 
rente annuelle en nature ou en argent: lorsqu'ils 
la reçoivent en nature, Tusage leur attribue le 
tiers de la récolte , et le férmier ^esté chargé de 
tous les frais d'exploitation. Cette rente en argent 
varie depuis 10 jusqu a 4 pataquès par fedan , se- 
lon que les arrosements sont plus ou moins HaL*- 
elles. 

Des différentes productions dont j'ai parlé dans 
cette notice , le riz seul est l'objet constant d'une 
exportation annuelle; il est envoyé dans les dif- 
férents ports de la Syrie, dans les isles deFArcfai' 

pel f et généiaieiiieiit dans toute la Turquie. Mais 
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il n'est pas exporté tel qu'il sort des mains du 
cultivateur ; les marchands de Damiette Tachetent 

ordiiia II ciment à l'état d'orge, et se chargent de le 
faire blaaciiir. Voici quelques détails sur le méca« 
nisme de cette opération , et les frais qu elle en- 
traine. 

Le riz est d abord exposé au soleil pendant dix 
ou quinze jours; on le fait ensuite passer sous 
des pi Ions cylindriques de fercreuxd*environ 3 dé- 
cimètres de hauteur et de 1 décimètre de (hametre. 
Les pilons sont ûxés carrément à un manche mo- 
bile dans un plan vertical sur un aissieu placé à 
1 mètre de leurs extrémités. Le mouvement de 
bascule est produit comme celui des marteaux de 
forge par la pression qu'exercent successivement 
sur l'extrémité du manche quatre mentonnets , et 
qui traversent un arbre horizontal servant d*àxe 
k une roue dentée , mise en mouvement par une 
autre plus grande dont Taxe vertical porte un le- 
vier où Ton attache un ou plusieurs boeu& , sui- 
vaiu que la machine fait niouvoir deux ou i^uatre 
pilons. \ 

Le riz est placé sous ces pilons dans des espèces 
de mortiers pratiqués dans le sol , et qui contien- 
nent ciiacun 1 dixième de dareb. Ils sont éloignés 
de près d'un mètre les uns des autres , de sorte 
tpie le mur intermédiaire sur lequel repose Taxe 
de rotation des pilons sert de dossier à un ou- 
vrier as^is dont l'occupation cgutiuuelie est de 
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reporter avec les mains, sous le pilon, le riz qui 
tend k s en échapper à chaque percussion. 

Ce grain y est d alxiifl exposé pendant deux 
heures. Ce temps suftit pour détacher une partie 
des balles ; mais , comme en .continuant Topéra- 
tion sur le même tas , la percussion auroit lieu en 
pure perte sur la portion de balles déjà détachées , 
on retire le riz pour le nettoyer; on le remet 
ensuite sous les pilons , dont il reçoit encore la 
percussion pendant deux heures : on le nettoie 
de nouveau pour réitérer une troisième fois les 
mêmes opérations ; enfin on achevé de le blan- 
chir en le remettant une quatrième fois sous les 
pilons avec une certaine quantité de sel, après 
quoi il est mis dans le commerce à Tétat où nous 
le voyons. 

Il faut un travail de trente heures au moins 
pour blanchir complètement un dareb de riz ea 
orge. . Cette mesure produit, lorsque le riz est de 
bonne qualité , un ardeb deux tiers de riz blan- 
chi , et un ardeb et demi si le grain est d'une 
qualité inférieure» Ainsi Ton peut supposer que 
le produit moyen d'un dareb est de > sept dou- 

taies d ardeb. 

L'exploitation d'un moulin à deux pilons en 
activité jpur et nuit exige le travail de neuf bœu6 
et de sept ouvriers , qui se relèvent alternative- 
ment. La dépense à faire pour la nourriture de 
ces bœufs et le salaire de ces .ouvriers, lintëret 
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des premières avances , et les frais d'eatretlen de 

la machine et des bâtiments, font monter à C) 
pataquès le prix du blanchissage d un dareb, ou 
celui de Tardeb à 3 pataquès et 1 5 paras. Si Ton 
ajoute à cette somme le bénéfice du marchand , 
calculé sur le pied de vingt pour cent , le iiz pns 
dans les. magasins de Damiette coûtera , année 
commune , a a pataquès Tardeb. 

Il résulte (i)du relevé fait sur les registres de 
la douane de cette place, que la quantité de riz 
exportée depuis huit ans par la voie de Damiette 
a été de 228,357 ^rdebs» ce qui porté Texporta- 
tien moyenne annuelle à 28, .^44 ardtbs. 

Tels sont les renseignements que j'ai recueillis 
sur Taménagement des rizières et le commuée 
du riz. Je ne doute point que , par de nouvelles 
recherches , on ne parvienne à des résultais 
plus approchants de la vérité ; mais pour Tob- 

(i) La quantité de riz exportée a été, 

£ni79iy de. 38S53 ardelM. 

En de. SioSg 

En 179s» de. aSaSè 

En 17949 de. • 192411 

En 1795, (le. ^427$ 

En 1796, de aa3iS 

En 1797, de 29544 

En 1798, de 36863 

TottkL 2^8357 

Exportatioii moyenne animèOe tiS544 
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tenir , dans toute son exactitude , des cultiva- 
teurs que Ton consulu ra sur le produit de leurs 
exploitations , il faut qu'ils soient bien couvain* 
eus que l*intentioa des questions qui leur seront 
adressées n*est point de les surcharger d'une 
nouvelle imposition : autrement ils seront tou- 
jours portes, comme ils le sont aujourdhui, à 
enfler le compte de leurs dépenses, en même 
temps qu'ils chercheront à atténuer celui de leurs 
beneiice^. 

OBSEaVATIOJNS 

Sur la fontaine de Moj se , 
Pak le GiTQTBH GAâPARP MONGË. 

Su R la rive occidentale du ^^^^ de Suez,, à qua- 
tre lieues au sud de la ville^ et presque en face de 
la vallée de TÉgarement , se trouvent des sources 
qui sont indiquées sur toutes les cartes , et qui 
sont connues sous le nom de fontaine de Moyse^ 
On seroit dans l'erreur si Ton pensoit que le nom 
de ces sources tire son origine des temps faljui< ux 
de l'Egypte , et se fut conservé jusqu à nos jours 
par une tradition non interrompue: il est bien 
probable que , comme celui de la fontàine de la 
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vierge à Matariéh (l'ancienne Héliopolis ) , et , 
comme quelques autres, il ne remoiiU' pas au- 
delà du temps de l'établissement du christianis- 
me en Egypte , où d*aneiens noms relatifs à une 
religion discréditée auront été changes en d au- 
tres noms analogues aux opinions nouvelles. 

Quoiq[ue l'eau de la fontaine de Moyse soit 
moins salée que celle de beaucoup de puits creu- 
ses dans d*autres parties du désert , elle est la an- 
moins saumâtre, et par conséquent elle n'a pas 
la faculté de désaltérer autant que Teau douce 
mais elle peut entretenir la vie des végétaux et 
des animajux ^ et nous nous en sommes abreuvés 
pendant vingt-quatre heures ^ dans une marche 
pénible, sans en être incommodés. D'ailleurs, 
comme cette eau s'écoule et .se renouvelle conti- 
nuellement , elle est toujours transparente , et elle 
n'a ni odeur ni saveur désagréable , tandis que 
celle de la plupart des puits se troublé d'ordinaire 
par l'agitation qu'on y excite en la puisant , et a 
presque toujours une odeur fétide. Par exemple, 
le puits d'Adgirout, situé à quatre lieues au nord 
de Suez , et qui est destiné à abreuver la kara- 
vâne de la Mecque à la troisième journée du 
Caire , est creusé à aoo pieds de ])rofondeur ; les 
matières animales et végétales qui y tombent, 
par une suite d'accidents presque inévitables, s'y 
putréfient, et l'eau, indépendamment de sa sa-» 
lure naturelle , a une odeur d'hydrogène sulfuré 
à peine supporUblç. 
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De tout temps la fontaine de Moyse a du être 

du II ^raud intérêt pour les Arabes de Tor qui Lia- 
biteat les environs du mont Smai. Les Arabes-^ 
obligés de tirer d Egypte une partie de leurs sub- 
sistances et les objet» dHndustrie étrangères , ont 
toujours dù porter eu échange les produits des 
maigres forêts qui couvrent leurs montagnes ; ce 
transport n'a jamais pu se faire qiu imt karavâ- 
nes , et la fontaine de jMoyse a toujours dù être 
une de leurs stations. D^ailleurs, dès qu il y a eu 
des établissements maritimes dans le fond du 
golfe , soit à Suez même , soit à Tentrée de la 
vallée de 1 Égarement sur la route de la Mer roug^e 
à Memphis , la fontaine de Moyse a dù être fré- 
quentée , parce qu'elle étoit une ressource indis- 
pensable quand , après de longues sécheresses , les 
citernes remplies d'eau pluviale étoieut épuisées. 

Mais l'époque à laquelle la fontaine de Moyse 
nous paroit avoir excité le plus d'intérêt est celie 
de la guerre des Vénitiens unis aux Egyptiens 
contre les Portugais , après la découverte du pas^ 
sage aux Indes par le cap de Bonne-Espérance. On 
sait que les républicains , pour défendre le sceptre 
du commerce qu'ils avoxent conservé jusqu'alors 
et qui alloit leur échapper firent construire et ar- 
mer des flottes à Suez. Il n*est pas probable qu^ik 
aient jamais établi de chantiers de construction à 
la '.fontaine de Moyse , dont le local ne présente 
aucun avantage pour cet objet ; mais ilparoîtqu ila 
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y formèrent un grand établissement daiguade. 
De tout ce qui existoit au-dessus dn sol dans* cet 
ëtablissemeut il ne reste absolument rien : tout a 
été dispersé ou consommé par les Arabes , et Ton 
ne trouve d*autres vestiges que des fondations et 
qut Iques parties souterraines. Ces vestiges , qui 
sont encore considérables , et dont j dans le peu 
de temps que nous avons pu y consacrer > nous 
n avons pu reconnoître qu'une partie , consis- 
tent principalement en ruines de grands réser- 
voirs construits avec soin , dans lesquels l'eau des 
sources étoit amenée par des canaux souter^ 
lains, et d où elle étoit coiidaite par un grand 
canal jusqu'au rivage.de la mer. C'est le général 
Bonaparte qui a découvert ce dernier canal , et qui 
Ta fait reconnoître dans toute son étendue , qui est 
de 7 à 800 toises. Il est construit en bonne ma- 
çonnerie, et recouvert dans toute sa longueur; 
il n*a d'autre pente que celle de la plage dans la- 
quelle il est enterré ; les sables que les eaux y 
ont entraînés depuis qu'il a été . abandonné 1 ont 
obstrué dans les cinquante premières toises ; tout 
le reste est en bon état , en sorte qu'avec une dér 
pense médiocre , on pourra le rétablir et le ren- 
dre propre au service. Sur le rivage , le canal se 
termine entre deux mamelons produits par des 
décombres , et qui nous ont paru être les vestiges 
de laiguade proprement dite. Cette aiguade de voit 
être disposée d'une manière convenable à la forme 
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et à la nature de» vases dans lesquels on avoit 
coutume d'embarquer Teau. 

A deux cents toises environ , et au nord de la 
dernière' source ^ on trouve un monticule assez 
considérable, et qui , comme le Monte Testaccio 
de Rome , est uniquement formé des débris de 
jarres et d'autres vases de ttrre mal venus à la 
cuisson. Ifous y avons reconnu des restes in- 
contestables (le fourneaux: il y a donc eu dans 
cet endroit un grand établissement de poterie. 
L'objet de cet établissement ne pouvoit pas être 
de fabriquer des pots de terre qui composent les 
chapelets au moyen desquels on tire l'eau des 
puits pour arroser les terres non inondées danâ 
toute rÉgypte. A la vérité, lorsque la fontaine 
de Moyse ëtoit habitée , toute la plage qui s étend 
depuis les sources jusqu au rivage étoit cultivée ; 
on y voit encore un assez grand nombre de 
jeunes dattiers , distribués avec un ordre qui n est 
point l'effet du hasard. Ces dattiers, qui vraisem- 
blablement ne sont que les rejetons d'anciens 
arbres morts de vétusté, sont au moins un indice 
d'une ancienne culture abandonnée ; niais cette 
» culture II' exigeoit aucun puisement d eau pour 
l'irrigation , parcequè Teau des fontaines pouvott 
facilement être conduite par des canaux à ciel i 
•ouvert dans toutes les parties cultivées ; et les 
chapelets n'étoient- pas nécessaires. Aussi parmi 
le grand nombre des fragments qui forment le 
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monticule nous n'en avons pas trouvé qui aient 
dû appartenir à des pots de chapelets , dont la 

loi iiie n'a pas varié depuis des temps très recu- 
lés; tous ceux que nous avons vus avoient fait 
parties de vases dune capacité beaucoup plus 
grande; et nous sommes portés à croire que 
l'objet de ce grand établissement de poterie étoit 
la fabrique de grandes jarres propres à embarquer 
Teau , dans un pays où la rareté du bois , et peut^ 
être même le défaui d industrie, rendoit la con- 
fection des tonneaux impraticable. A.insi ceux 
qui venoient faire de leau à la fontaine de 
Moyse étoient assurés d'y trouver les jarres pro* 
près à la contenir , et vraisemblablement aussi 
les autres vases de terre propres à leurs usages. 

La fontaine de Moyse présente un phénomè- 
ne remarc[ii il)le d'hydrostatique. Les différentes 
sources qui la composent , et qui sont au nombre 
de huit) sont toutes placées au sommet d'autant 
de petits monticules coniques, termines chacun , 
dans la partie supérieure , par un cratère qui sert 
de bassin particulier à la source , èt d'où Teau 
s'écoule sur la surface conique par des rigoles 
naturelles. Les hauteurs de ces monticules sont 
différentes entre elles : le plus haut de tous est 
élevé de quarante pieds au-dessus du sol envi^ 
ronnant. La source de ce dernier est tarie depuis 
long- temps ; son cratère est rempli par le sable 
que te vent y a déposé , et on y voit encore te 
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tronc d*un dattier qui , après y avoir acquis une 
. assez grande, élévation , a été abattu par les 

Arabes. 

U a été facile de nous rendre raison de la ma- 
nière dont ont pu se former les monticules aux 
sommets desquels se trouvent les sources. L*hu- 

iiiidilë que l'eau d une source répand dans le sol 
environnant entretient autour du bassin une vé- 
gétation continuelle ; les gramens qui sont le pro- 
(luit de cette végétaliun diniiiiucnt la vitesse du 
vent qui les agite , et lui font abandonner les plus 
gros des grains de sable qu'il entraîne ; ce sable , 
abrité par les tiges au bas desquelles il est déposé , 
et retenu par l'humidité qui lui fait contracter 
un commencement d'adhérence , résiste à des 
bouffées de vent plus violentes ; le. carbonate ou 
le sulfate de chaux que l'eau de la source tient 
en dissolution , et qui est nus à nud par l evapo- 
ration , se crystallise entre les grains de satble, et 
forme un gluten qui complète leur adhérence* 
Par- là les bords du bassin se trouvent un peu 
exhaussés , et Teau est forcée d'élever son niveau 
de toute la hauteur de . cet accroissement pour 
sortir du bassin et se répandre au-dehors. Les 
circonstances qui donnent lieu à cette opération 
étant de nature à se reproduire souvent , ses pro- 
. grès , quoique lents sont , pour ainsi dire , conti- 
nuels, et, après un lung temps, la source, qui s'est 
toujours exiiausséei se. trouve au sommet d'un 
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monticule conique dont la matière est un tuf sa- 
blonneux, étincelant sous Toutil^ et saie comme 
reau de la fontaine. 

La source dont le cratère est le plus élevé étant 
tarie , il est naturel de penser que la hauteur de 
-quarante pieds, à laquelle elle est parvenue , est 
•un maximum déterminé , moins par la grandeur 
de la pression qu elle éprouve au bas du mon- 
ticule , que par la résistance dont sont capables 
les paroiS'des conduits souterrains et naturels qui 
ramcnenl; en sorte que l'eau étant parvenue à 
cette hauteur , elle a pu rompre ses parois , se 
faire d'autres issues , et produire de nouvelles sour- 
-ces , qui auront été la cause du tarissement de la 
première , et qui par la suite auront formé les 
monticules aux sommets desquels elles sont m- 
jourd'hui toutes placées. 

Quoi qu'il en soit , il est très probable qu'à une 
époque assez reculée la foutauie de Moyse n avoit 
d'autre source que celle qui depuis très long- temps 
, - «st tarie , et que les huit sources qui maintenant 
donnent de 1 eau, et dont les cratères sont moins 
élevés, ont été produites postérieurement , ou par 
la rupture naturelle de parois tropfoibles, ou par 
les fouilles qu'on aura faites pour diverses cons- 
tructions, dans le temps où la fontaine étoit fré- 
quentée , et où ses environs étoient habités. 

Il eut été intéressant de reconnoître la forme et 
la nature des canaux naturels qui amènent l'eau 
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à la fontaine de Moyse au travers d'une grande 
plaiue de sable , et dans lesquels elle éprouve uae 
pressioa capable de la faire monter de plus dé 
quarante pieds au-desl^us de son niveau ; et de 
nous assurer si cette eau vient de la chaîne de 
montagnes qui de la Syrie va se terminer au 
mont Sinaî , et qu'on apperçoit à environ quatre 
lieues à Test de la fontaine ; mais nous u avions 
pas le temps de nous occuper de ces recherches , 
qui n'avoient aucune utiUtë prochaine. 
• 

EXTRAITS 

De la géographie d ' bdrét-rackyd él-Bâkoùjt^ 
sur la description de VEgjpLc , 

Ï|ak ls C^TOTBir MARCEL. 

A*iiY(i) A'bd-êr-rachyd, ébn ssâlèhh, ébn Noù^ 
ry , surnommé él - Bàkoùy , étoit originaire de 

(i) La biUiothie^e iiatioimle possède im exemplaire de oei 
ouyrage sous le n* 5S5 des MSS. arabes. On me permettra d*eii 
extraire quelques variantes pour compléter l'intéressante notice 
du citoyen Marcel , et celle que le citoyen Deguignes a faite ctn 
même ouvrage, et qui se trouve dans le second volume des 
Notices et extraies des manusorits de la hibUotheque 
tionale» (L-s.) 
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fiàkoàyeh(i), ville assez considérable , située dans 
I9, contrée de Derbend y sur le bord de ia mer Cas- 
pienne. Son pere , el-Imâm él â lein ss l( iili 
ébii iNoùry , suivoit la secte de i'imâm Cliàie y (u), 
et parvint à une vieillesse très reculée. 

(i) Bâkoùyeh ou Bâkoù , port de la meir Caspienne et ca^ 
pitale du Chyrvàn, province septentrionale de la Perse. Cette 
ville est connue en Europe par son commerce^ et fameuse dans 
Torient, stir-tont cbee les Hindoux, à cause des sources de 
naphte qui coulent dans le voisinage. Les seclateurs de 
BraKiuah vont en pèlerinage à ces sources depuis les temps 
les plus reculés , comme l'attestent les Pouranani , et antres 
anciens livres sanskrits. Parmi les nombreux voyageurs euro- 
péens qui ont parle de Bâkoù , je me contenterai de citer Tiu-* 
téressant et audacieux Forster qui a visité ces sources àe 
naphte nommées dtecà'-gà/à^hien âxi feu, en persan), et qui 
raconte le long entretien qu^îl a eu avec les mendiants ou her- 
mites lodndottx , établis 'auprès de cet endroit de dévotion 
pour recevoir leurs pieux compatriotes. Voyez a journey 
front Èengalto England througft tïut norfhem part of In» 

s dia j Kashmire , Afghanistan , and Persia , andinto Riis- 
sia hy the caspian sea. Tom, II. p. 327 - 23 1. (Ti-s). 

(1) Le àoQitm' A hoù A' bd-âllah^ Mohhammed ébn Êdrys, 
surnommé éch-Chàfe ï ^ est le premier qui ait écrit sur ia ju- 
risprudence musulmane: il composa un livre sur les Ôssoul 
ou fondements de l'islamisme , dans lequel est compris tout le 
droit tant civil que religieux des mahométans. On a encore 
de lui deux ouvragés intitulés Sounan^ et Mesnad sur la 
même matière. 11 devînt le fondateur et le chef d^tne des 
sectes reconnues orthodoxes' par les musulmjftns ; et sa doo 

, trîne est tellement en recomniandatîon dans l'orient , que Ssé" 
idJih-t^d-Dyn vSaladin) fonda au Caire un collège où il,étoiC 
défendu d'eu professer ou enseigner aucune autre. 
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L^annee de la naissance dA'bd-ér-rachyd n'est 
pas bien déterminée; mais ce qu*il y a de certain , 

c*est qu il ecrivoit vers 1 an 806 de l'hégire ( i4o3 
de 1 ore vulgaire ). Son ouvrage , intitulé Kilâb 
Udkhxss él'âUé^ jy a djâib H-melik él-qahàr, 
cVst-à-dîre , Livre exposant les traditions su; les 
merveilles du roi tout-puissant , est une espèce de 
géographie universelle rangée suivaiit Tordre des 
climats , qui a été achevée de composer Tan 
81 5 (1), de l'hëgyre ( de 1 ère vulgaire.) 

J'ai pensé qu*un extrait de cet ouvrage relatif 
à la description de T Egypte pouvoit avoir de l'u- 
tilitë sous plusjc urs ictj>|jorts, et cette considéra- 
tion m'a engage à publier un extrait que je n a vois 
' d'abord fait que pour mon avantage particulier. 
Il m*a semblé que , dans les circonstances où 
nous nous trouvons, il nous etoit indispensable 
de connoitre l'Egypte le plus exactement qu il est 
possible, et qu'un des moyens les plus efficaces 
pour acquérir cette connuissauce étoit la nuapa- 
raison de ce qu ont écrit, sur cette ceiebre con- 
trée, les voyageurs modernes et les géographes 
européens , avec la description qu'en ont faite les 
écrivains prientaux quelques siècles auparavant, 

. (1) Le manuscrit de la bibliothèque nationale porte, p. 
.... Seneh sét oUé a'cfier oàé tsemànmâyeft « cet écrit est sorti 
« de k plume de son auteur en Vannée huit cent seize » et non 
806, comme le porte la notice du citoyen JDeguignes» p; 456, 
ce qui est visiblement une faute d'impression, (L-a.) 
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et les détails que nous en ont laissés les géogra- 
phes et historiens grecs à une époque beaucoup 
plus reculée. 

J*ai donc fait avec plaisir l'extrait d'un des géo- 
graphes arabes dont les écrits , quoique moins 
connus en Europe que beaucoup d'autres auteurs 
orientaux , renferment cependant des détails peut- 
être aussi précieux que ceux dont k réputation 
s'est étendue parmi nous , détails que l on pourra 
trouver d autant plus curieux et intéressants qu ils 
ont dû être jusqu'ici plus ignorés. 

A.U reste l'ouvrage d'A'bd - ér - rach} d offre, 
comme tous ceux des écrivains orientaux , quel- 
ques inexactitudes qui tiennent à leur ignorance 
générale sur Tancienne histoire ; mais ces inexac- 
titudes sont faciles à appercevoir , et par là peu 
susceptibles d induu^e en erreur. 

Les orientaux entremêlent tous leurs écrits de 
prodiges et de récits extravagants auxquels ils 
donnent une entière croyance ; j ai ( ru devoir ne 
retrancher dans cet extrait aucune de ces fables , 
et laisser à Fauteur son style oriental et jsa forme 
originale , ces fictions nous donnant lieu d'appré- 
cier plus exactement le progrès des sciences et 
des connoissances géographiques dans T Orient à 
l'époque où AT^d-êr-rachyd écrivoit. 

D'ailleurs , il faut considérer que presque tou- 
jours ces fables ne sont que la vérité plus ou moins 
défigurée qui subsiste toujours sous l'enveloppe 
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grossière daiit la crédulité et Terreur se sont plue4 
à la couvrir ; et peut-être appartient^il à la saine 

philo.so|ihie , ramciK'c par la vit Uiirt dans sa pa- 
trie originelle , de porter un flambeau illumina^ 
teur sous ces voiles épais , de jeter une lumière 
révélatrice sur cette masse incohérente d'opinions 
hétérogènes , Sur ce chaos de systèmes différem- 
ment altérés qui circulent chez tous les peuples 
de rOrient y et , ])ar une discussion éclairée, d*eii 
tirer quelques laiLs n ( is, (j in iques vérités exac- 
tes, qui, jusqu ici, oui pu échapper aux yeux les 
plus «agaces et les plus attentifs* 

Ces extraits de la géographie d'A'bd-ér-rachyd 
seront suivis dfxtraits d Aboùl-faradje et d autres 
historiens originaux chez lesquels on ne peut dis- 
convenir qu'il faut nécessairement puiser, si Von 
\eut avoir une vraie connoissance de 1 histoire de 
rOrient, qui n a pu nous parvenir que par leur 
canal. 

PREMIER EXTRAIT. 

De l Egypte en générai* 

Les parties de la terre susct ptibles d'être habi-^ 
tées , tant au Nord qu au Midi , sont divisées en 
sept climats dont la grandeur est différente. Ils 

s étt âident en longueur de TOccidcnt à 1 Orient 
•depuis les isles nommées JJjézâïr él-KhaUdât 
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( les Canaries ), d^où Batfialmjoàs él-Qloùdy (1) 
( Ptolomëe ) a commencé à calculer ses degrés; ils 
comprennent tout l'espace de terre qui s'étend 
entre les deux, mers ; leur largeur est , di; andi au 
nord y depuis le cercle de rëtoile sokaïl (Canope) 
jusquà celui de Benât-én-Ndch (1) ( la grande 

Ourse ) 

Le Ssàid ou T Egypte supérieure et le cours du 
Nil font partie du premier et du second climat : 
cette région s'étend au midi jusqu'au pays de Noà-^ 
béh ( la Nubie ) 

(r^ C'est ainsi que le savant Casiri» dans sa hîhlioUt^ca 
arahico' lus pana ^ 1. 1. p. 349 , et d*antres orientalistes lisent ce 
mot, et ils le traduisent par Claude \ mais j*adopte l>ien plus. 
Tolbntiers le sentiment de d*UerbeIot (Bibliot. orient, p. 19S) 
qui lit flohdy (ou floùdsy) et traduit natif de Félmse* En effet , 
Ptolomëe étoit natif de cette ville , que Ton nomme aujourd'hui 
Thyneh* ( Voye» le mémoire de Dançille sur V Egypte , 
p. 97. ) Le cbangeraeni de qloùdsy en floudsy est d*au1ant 
plus aisé, qu'il ne consiste que dans la dil'firence d'un poinl 
diacritique au lit u de deux sur la lettre initiale, ce qui produit 
un fê au lieu d'uu qâf. Ajoutons qu'en arabe, eomme dans nos 
langues d'Europe , le prénom précède toujours le nom appcl- 
latif. Il faudroit éaan élriiloiidsy él-batfutlmyoitSy ou plutôt 
él'^hmdyoUs , car tous les mots latins terminés en us conser- 
vent cette terminaison -en arabe : en outre le nom national -se 
place toujours après le nom^ propre. (L-s. ) 

(a) Mot à mot, les fiUes du char funéraire. Cette exprès^ 
sion désigne particulièrement les tron dernières étoiles qui for- 
ment la c{neue de la grande Ourse , quoique souvent eUe soit 
employée pour exprimer la constcllatiou entière qui s'appeUe 
aussi éd-Doubbéh (l'Ourse.) 



Digrtized by Google 



390 MEMOIRES 

La basse Egypte , les villes de Messr ( le Caire ) 
et à Iskeridéiyeh ( Alexandrie ) , aont contenues 
dans le troisième climat : la longueur du jour à 
5oa commencement est de trçize heures et demie 

et un quart 

Messr ( l'Egypte en général ). L'étendue de cette 
contrée célèbre est de quarante milles (1). Sa 
longueur est depuis él'J rych jusqu'à Açoaàny 
et sa largeur depuis EyUxh jusqu à Barqah : le 
nom qu elle porte lui vient de Messr , fils de 
Messraïin (2), fils de Kham. Elle est regardée 
comn)e le meilleur pays de la terre; et^ tant qu'il 
y aura des hommes , T abondance y régnera. Elle 
est entoiii t e de sables mouvants qui s agitent et 
s écoulent à' l'impulsion des vents : il n y pleut 
que très rarement , et le peu de pluie qui y tombe 
ne fait qu'augmenter sa fécondité et ses richesses. 
A la fin de Tété , temps où toutes les eaux dimi- 
nuent ordinairement , le îiil prend au contraire 
un tel accroissement que toutes les terres de VÉ- 
gyptç en sont inondées: lorsque cette crue est par- 

(1) Le manuscrit de la bibfiot]ie«iue nadonale porte éjua- 
ramte nuits. Les mêmes expressions se retrouycnt dans la 

description géogr. histor. de TÉgypte par dl Ma^rj z} ,n*, 
797. des manuscrits arabes, p. 11. Souvent les auteurs arabes 
comptent par nuits et non par iournées ; celte mesure est la 
même |>our eux , et équiiraut a-peu-près à six on sept de nos lieues 
communes. (Lr-s. ) 

(2) GxH, Famsaà» IIL c* 7. 
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venue à la hauteur de la coudëea » on Tannonct , 
solemnellement au peuple. * 

Il y a au milieu du Nil une mosquée construite 
par le khalyfe dirMâmoùn (i) , lorsqu'il vint eu 

(i) Al-Mdmoun^âboù'l-ahbâs^âbd-oûllah^ éhn-Hdrohn, 
Ce prince, fils du Khalyfe HdroUn âr-Rachydy fut le sep> 
tieme Ualyfe de la maison des A'hbaçidesi il naquit Tan 
170 de lliégyre ( 786 de l'ère vulgaire) et snocëda Tan 198 (Si 3) 
à son frère le Khalyfe éA-Amjn Mohhammed, éin Hé* 

La mémoire d*df-Mdmoiin sera toujours chère aux sciences 
et aux lettres qu'il aiaiu el fju il { rotégea d Un manière efficace , 
et dont il favorisa les progrès et 1 a%aiic( ment par tout son pou- 
voir et par des dr}>pnses extraordinaires. 

C'est à lui que les Arabes dûrent la connoissance des meil- 
leurs auteurs hébreux, syriaques, grecs et latins dont il fit tra- 
duire les écrits en arabe , et dont il répandit et encouragea la lec- 
ture et rétude. Cest à lui aussi <|tte les savants d'Europe ont dû 
la conservation de divers ouvrages et fragments d'écrivains an* 
ciens ^ grées et latins , qfui , n'existant plus dans leur langue orî» 
l^inale, se retrouvent dans des traductions arabes. 

Non content d'avoir lût passer dans sa langae les richesses 
des autres nations , âl^Màmpftn voulut aussi appeler aiitour 
de lui tous les savants qu'il put réunir non seulement chez les 
peuples soumis à son empire , mais encore parmi les Juifs , 
les Chrétiens, les Grecs, les Persans et juscpifs parmi les Ma- 
ges, les Guebres et les Indiens. Quelle que fût leur seele ou leur 
religion, il leur partageait également ses faveurs , il se plaisoit à 
leur société) et aimoit sur-tout à assister à leurs discussions lit- 
téraires. 

Cest sotis son règne que fleurirent parmi les- astronomes 
Wêobech él-Merohzyy auteur de trois livres de tables astro- 
nomiques ; Ahhmèd An Kotséîr êl-Fargftdny que noua 
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Égypte: derrière cette mosquée est un canal (i) 

au milieu duquel s'ëleve une colonne de marbre 

Liant (lt>iit la hauteur égale ^4 coudées: chaque 
coudée y est marquée et divisée en ^4 doigts qui 
sont encore subdivisés en 6 lignes ou petites me- 
sures. Cette colonne sert k faire connoitre avec 
exactitude 1 accioisscineiit successif du Nil. Ses 
eaux ainsi débordées couvrent la terre pendant 
quarante jours. 

Le iVil est généralement regardé comme le fleuve 
dont le cours est le plus long; il a, dit-on, un 
mois d'étendue dans le pays des musulmans y deux 

connoîstoiu tom le nom ilAlfragan; ^ bd-oûllah éhn sa- 
bel ébn nofthahht; Mohkammed ébn mohcay él khoiiâ- 
rezmy ; Md-clid-ûllah , ( l-yéhoùdy\ Yahhya, êhn-iihy-l- 
WY///J^o///-,- par lesquels il fit faille un grand nombre il obser- 
vations asf ronounfjues , soit à C/iamâ^yéh {irès tie BagWàd , 
soit sur le mont Qdçyoùn {Casûis] auprès de Damas. 

Parmi les savants médecins qu'il- réunit à sa cour, on dis- 
tingue Sa/iel ébn sâboùr^ snmcmûné éUkoUcadje: DJehdyl , 
qui a traité des maladies ophtalmiques , et YatMàoanà éèm^ 
él-Sai/iryç ^ auquel on donna le nom â^él-terdj0màn ( le tra- 
ducteur ) , parcequ*il traduisit en arabe les auteurs grecs qui 
ont écrit sur la médecine. 

^Irmàmohn réj^na vingt ans cl huit mois, et mourut d une 
fièvre aiguë auprès du flouv«î Bt-dendoun ^ à l'âge de 48 slos , 
l'an 218 de riiégyre ( H"^! de Ww v ulgair*- ). 

(i) Le moniisrrit de la bibliothèque nationale porte Sséh- 
ryd/e, bassin, piscine. Il s'agit ici du Meqyâs de l'isle de Raoud- 
bail, construit par ordre d'àl-jaàmoùn en Tan 200 de Thégyre* 
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mots dans celui de Noubéh ( la Nubie ) | et quatre 
mois dans les déserts jusqu'à sa source. Il prend 

son origine dans le BeUid êl-qamar ( le pays de la 
lune), au delà du cercle de Téquateur , et coule 
du midi au nord dans les régions les plus chau- 
des : ses accroisst^nients et ses diminutions ont 
lieu dans une proportion régulière. Ce fleuve 
nourrit beaucoup de Temsâhh (crocodiles) , et 
on ne trouve point ailleurs de ces animaux , si ce 
11 ( Si dans le fleuve Sind qui arrose le pays de 
\Hend (rinde)î mais ceux que produit ce der- 
nier fleuve sont beaucoup moins grands que ceux 
du Nil (i). 

li y a aussi dans l'Egypte un arbre qui pendant 
la nuit est lumineux , et paroît comme couvert 
de flammes ; les Grecs lui ont donné le nom de 

Moiiqyqolis, 

On y voit aussi une plante dont ou fait des cor- 
.des et des cables ; les naturels du pays lui don- 
nent le nom de djs (espèce de jonc). 

(2) Les montagnes de Safan produisent des co- 

(1 ) L« Sînd {Sindhy en sansltrit) forme aussi , comme le Nil , 

un delta à son embouchure , et le major Reniiol , dans son Me- 
moir for a map of Hindoostan y p. 285, intiirpu' plusieurs 
conformités frappantes entre la pro\ ince du Sind et TÉgypte. Au 
reste , les crocodiles ne sont pas rares en plusieurs parties de 
l'Afrique, de TAsie, et particulièrejnent dans Tinde, où Ton 
parotten connoltre deux espèces. (L-s) 
(2) Le maaiiscrit de la bibliothèque nationale ne fait pas 
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tons d'une nature singulière ; iU s'allument , brû- 
lent et 8*éteignent ensuite comme un flambeau y 
de sorte que , si l'on a besoin de lumière , il suffit 
de les prendre par uu bout et de les ailler pen- 
dant quelque temps » le mouvement les enflam- 
mant sans le contact du feu. 

L'Egypte se vante aussi d avoir des ânes d une 
grandeur extraordinaire , et d'une force sembla- 
ble à celle du mulet ; eUe p«tend au«ei p«>duire 
dans quelques cantons des melons d origine in- 
dienne dont le goût est très agréable , et dout 

menti/on des montagnes de Safan, et je doute même qu'aucune 
montagne d'Égypte ait jamais porté ce nom. Peut-être le tra- 
ducteur aura - 1 -il yn an point diacritiiiue oÂ il ne doit pa» j 
en aToir, et anrart-il lu djéhdi éi^afan' ({es monta(^es de 
Safan) au lieu de hhabbâl él^tfim (cables de Taisseaux). Com- 
me les Arabes sont dans Tusage de supprimer les ToyeUes,ces 
deux leçons n'oilrent d'autre différence que le point diacritiqae 
dont j'ai parlé. Le sens que je j)ropose me pai oit jui.tiliépar ce 
qui suit : On faiL avee ce roseau {Dys\ des cables de vaisseaux*, 
« on en prend aussi des morceaux qu'on allume et qui brûlent 
<t comme un flambeau, ensuite ils s'éteignent, etc. ». Voyez le ma> 
nuscrit de la bibliothèque nationale , p. 60. (L-s. ) 

(i) Batkykk hindy, melon d'Inde, angouria. *Les Arabes 
nomment aussi ce fruit Bathykh f^^y et fedje^ les Turks 
Châmqdoimy^ melon de Syrie. Le nom générique du melon 
en arabe est BatâykA^ en turk ^^lofV;», en persan khorhzeh 
Consultes sur ce fruit Forskal ^ ^om eegyptiacO'arabica y 
p. iG7.cap. LXXV,CXXII; Hoests nachricJuenvoninaioh- 
Jios ^ p. "^od; Abdellaùplii (yoniin^n diuin inemorahiliiurit AE- 
gypti ^ raj). II.; p. liS ex editione arabica Jose{)hi Wliite, et 
p. ^7 de la traduction allemande de M. Ganther Wahl. (L-s.) 
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la grosseur devient quelquefois si considérable 
que deux suffiroieut , dit-on , pour la charge d'un 
chameau. 

Parmi les volatiles qu*on y rencontre » on y dis- 
tingue un oiseau de proie qui se nourrit de pois- 
son ; son corps est noir , mais sa tete est couverte 
de plumes blanches : son nom est oiùqah én Nyl 
(l'aigle du Nil). 

Le Nems (l'ichneumon) est encore un animal 
particulier à 1 Egypte ; sa taille e»t petite , sa cou- 
leur est rousse , à Texception du ventre qui e^t 
blanc : on assure qu'il a pour les crocodiles une 
inimitié singulière. II s'éloigne à lu vue des gros 
serpents ; mais , s'il lui arrive d'être saisi par un 
de ces reptiles, il répand dans sa gueule une 
odeur dont la fétidité est si iii.su[)portable que 
le serpent se déchire Un-mcmc en voulant s'en 
débarrasser. 

Une des choses les plus merveilleuses et les plus 
remarquables de l'Egypte , ce sont les deux gran- 
des pyramides (él-Herâmân) situées sur la rive 
occidentale du !N^il, près de Fosthâth (i). L'une 
et 1 autre sont bâties de grandes pierres carrées , 
et leur hauteur est de trois cents dix-sept coudées 
( 548 pieds 1 pouce g lignes). Les quatre faces, qui 
vont en se rétrécissant vers le haut, sont égales 

(i) Situées en fiice de FosthAth ( él-herâmÂn él-mohhâdsyàiL> 
m-FpstfaAOi ). Bis. de la l^ibUot. p. 60. 
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l'une à l'autre y et leur largeur à la base ( 1 ) est de 
quatre cents soixante coudées (795 j)ieds 5 pouces). 

La construction de ces monuments antiques , 
faite suivant toutes les proportions netessaires à 
leur solidité , est un chef-d'œuvre de Fart , et ni 
les vents , ni les lenipèh s , 111 les trenil»l( ments de 
terre n'ont pu jusqu à présent les ébranler. 

On assure qu'autrefois les pyramides étoient 
couvertes de diverses sculptures ^ et même qu*on 
y lisoit une inscription en caractères antiques 
nommés mousnad ou hhemjratrjr (2). Cette inschp- 

(1) Tou« les écrivains anciens et modernes, qui ont décrit 
les pyramides, ont varié sur leurs dimensions. La hauteur de 

la grande pyramide, sui>anl yl bd-êi-rachyd ^ se rappioclie 
assez de celle (pio lui doniK' JJiodore de Sicile { pri s (U- fioo 
pieds); et la largeur qu'il altribue ici à la base d'une des la* es 
est presque la même que celle cpi'on lrou^ e dans Hérodote 
( 800 pieds ). Nota, Les savants de Texpédition d'Égypte ont 
dt'ierminé la hauteur de cette pyramide. 

(2) On distinguoit dans Tancien arabe deox dialectes princi- 
paux qui prenoiebt leurs noms des tribus les plus considérables 
où ils étoient usités. 

L*un !>'appeloit j4*rahyét Hhemyar (Arabe de Hbemyar], 
et ]*autre A'raby ét Qoraych ( Arabe de Qoraych ). 

Voici ce que les écrivains orientaux nous appreunenl siu' 
. CCS deux anciens idiomes ; 

lifi dialeele de Qomjc/i vloil coinimiu aux Qoraycliit<'s 
drsrrndantà d'Ismûèl , et aux tribus iivées dans XHhedjàz^ 
portion de l'Arabie où se Irouvenl les deux célèbres villes de 
la JVIckke et à'Yatsryb (Medyne). 11 passoit pour le langage 
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tîon portoit : u Que la construction de ces mo- 

le plus pur ; aussi avoit-i! reçu le nom par excellence de langue 
claire et élégante* Ce dialecte est celui «{oe parla Mahomet, 
et dont il fit usage dans tous ses écrits. 

Ce langage s*est insensiblement altéré dans la suite par le 
mélange de mois étrangers qu'y ont apportés les nombreuses 
karavâncs qui visitent la Mekke chaque année ; et actuellement 
ce n'est plus qu uii mcimigu des diiférents idiomes asiatiques 
et afriraifis. 

Le dialeete de Hhemy ar remonte à une origine beaucoup 
plus ancienne que celui de Qoraych^ et les auteurs arabes assu- 
rent qu'il fut usité dans les temps les plus reculés, dès l'époque 
. où les Arabes ont commencé à faire corps de nation. 

Il étoit rididme particulier des tribus connues sous le nom de 
HltemyarUe${\e& çffmftrm de Ptolomée) qui habitoient une 
portion de l'Arabie heurense, et tiroient leur origine de JHàe- 
myar , fils de A*bd-^cli^chems , nn des enfents de Yaehah et 
petit fils de Qahhthân ou Yo£jthan qui passe pour le premier 
roi de r Vt''iii(>n. Ces tribus éloient regardée comme les plus 
nobles et les plus considérables de tout l'Yémen ; elles uiif donné 
des rois à tous les peu])les qui etoieni leurs voisins, et la dynas- 
tie des Ismaéliens qui a régné en Perse étoit d'origine Ube- 
myarite. Long-temps avant le musulmanisme , les Hhemyarites 
•avoient déjà conquis une partie de TAfrique où ils avoient établi 
leurs peuplades , et répandu leur langage. 

La capitale des anciens Hhemyarites étoit Mariaba , connue 
aujourdliui sous le nom de Mâreh, 

Suivant Ahoh4'féââ , les rois de la race Hbemyarite régnè- 
rent sur l'Yémen pendant une période de 2020 ans , depuis 
Hhemyar f^wcionVà sur le trône vers X-,u\ i^h^H avant Tcrc vul- 
gaire jusqu'à D^oîi-l-Naohâs qui perdit sa t ouronne et sa vie 
70 ans avant la naissance de Mahomet ( 5o2 de l'ère vulgaire 
diuis l'irruption des Éthiopiens qui envaiiirent tous ses états. . 
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c< numeuts attestoit la puissance de la nation 
ce Egyptienne ; et qu'il étoit plus facile aux hom- 

lift langue Uiemyarite s'est perdue dans les conquêtes de Maho- 
met et de ses sncœsseiirs ; il ne nçus en est resté aucan vestige; 
inais tons les bistoriens s'aceordent à dire «pi'elle étoit très diffé- 
rente de la lançjue arabe propr<Tnent dite; et, à ce sujet, on cite 

le pioverbe iuivaiil usité paiiui k s Arabes : « que 1 At ;jbe (jiii 
« vient à Dsafar ( une des principales villes des Hliemyarites ) 
« apprenne le dialecte de Hhemyar ». 

Les Uhemyarites avoient non seulement un dialecte propre à 
eux 9 mais encore ime écriture qui leur étoit particulière : les ca- 
racteres nous .en sont de même inconnus. Cette écritnre portoit 
le nom de Mousnad ; et ébnFKkuH^én nous apprend « que les 
« lettres en étoicnt désunies et très distantes IHme de l'autre », 

Il étoit défendu d'en donner connoissanee aoK lamilles des 
dasses inférieures et à aucun étranger » sans uneperaiîssioDqiié- 
eiale du gouvernement. 

Cependant plus d'un auteur arabe dit avoir découvert et in- 
terprété des inscriptions lihemvarites : ^hoh-l^fédà rapporte 
que Chamer éhn-Malek, roi de l'Yémen, fit f^aver sur une 
des portes de Samarqande , environ 900 avant l'ère vulgaire , 
une inscription bemyarite qui portoit « ^e de Sanâa à 6aniar- 
« qande il y avoit mille parasanges ». 

n paroit que les caractères bbemyarites étoient ^déja tombés 
dans l'oubli an temps de Mahomet : ib furent remplacés par une 
autre écriture qui étoit devenue commune aux di£lérenles tribus 
de l'Arabie. 

Cette écriture s'appeloitA'o»^ du nom de la ville de Kohfah 
en Mésopotamie où elle avoit été inventée , et d'où elle fut ap- 
portée à la Mekke et à Medine par Mazar êbn-Morar él-Arir- 
bary. 

On trouve dans TOrient beaucoup de monuments sur lesquels 
se lisent des inscriptions koufiques; j'en ai remarqué sur -tout 
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c€ mes de les détruire que d'en élever de sem- 
« blables (1) »• 

Les traditions uous apprennent que ces pyra- 
mides renferment des sépultures, et que Tan aaS 
de rii^yre du prophète , sur qui soient le salai et 
la bénédiction , ( 839 de Tere vul§[aire ) on y trou- 
va uii livre écrit en caractères iiieonuus que ce- 
pendant un vieillard du monastère chrétien de 
Qalmaùn vint k bout de lire et d'interpréter. 

Ce livre faisoit mention des observations cé- 
lestes faites pour la conâtruction des pyraimdes | 
et d'obAervations plua anciennes encore y diaprés 
lesquelles , en comparant les différents rapporta 
du ciel avec la terre , on avoit trouvé une pré- 

sur les bolites des ])ortrs de la grande mosquée d'Alexandrie , Ct 
en plusieurs cudroits de la citadelle du Caire. 

Eufiii les caractères koufiques furent eux-mêmes remplacés 
par récriture arabe actuellement usitée , qui fut inventée par le 
viair ébn^Mo^là^ .et qui s'est transmise jusqu'à nos jours sans 
éprouver de changement sensible. 

(i) Voici le texte de la traduction et cette inscription telle 
qu'elle se trouve dans notre manuscrit, pag. Goituénny benytoh 
houmà femen yèda'ay ^foiteh fy m»lh-hi félyhadémou^ 
houmà feên él hadem éîcer min él~bênd ohé ^ad kéçahé^ 
jiâlioinnd béldéïlnidje fé men istécha a jé-lyehsoiilioumà 
hêl-hkasr w. « Je les ai bâties toutes deux ; que ceUu qui voudra 
« prouver sa puissance les détruise. Il est pourtant plus aisé 
« de détruire que -d'éditer. Nous les avons revêtues d'une robe 
« précieuse : que celui qui le pourra les revête seulement de nat^ 
« tes ». Al^maqryzy , à l'article des pyramides , cite quatre leçons 
de cette inscription , dont le fond est tbnjours le même. (Irs.) 
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diction porlant qu un jour la terre seroit eutiere^ 

ment submergée et détruite. • • • (i). 

te ... En conséquence de cette prédiction , un 
« roi d Egypte nommé Sa u/jd y û\s de Salhoùq ^ 
« voulut faire construire un tombeau pour lui , 
ce et deux autres pour le reste de sa famille. Il 
ce choisit pour son tombeau la pyramide située 
ce le plus à l'orient; celle qui est vers Tocci- 
cc dent étoit destinée à renfermer le tombeau de 
ce son frère , et ses neveux dévoient avoir leur 
ce sépulture dans la troi&ieuie. ...» 

ce Les observations célestes avoient été 
ce faites à la première minute de l'entrée du - 
<c soleil dîins le cœur du lion , venant de Ja trte 
ce de Técre visse, toutes les autres étoiles eutraat 

(i) Notre manuscrit oltre un sens fort différent: en voici la 
traduction; cW toujours le texte de rancien lÎTrè égyptien. 
« Nous avons écrit sur ses murailles (de la grande pyramide) 
« le fléau qui doit descendre du ciel dans les quatre points de 
«c runivers, et cela lorsque le cœur du lion passera dans la prê- 
te miere minute de la tête du cancer ; et telle sera la situation des 
« planètes dans le cmïI, le soleil et la lune dans la première mi- 
« nutc du bélier, etc. (L-s.) 

(9^ Notre manuscrit ne fait nulle mention il inondation. On v 
\oil qne « des astronomes, arrint prédit qu'un fléan f àtet) sorti 
« du ciel et de la terre détruiroit les plantes et les animaux de 
«c la terre, inritcrent Sonryd ben Sahloùq à se faire bâtir un 
«c tombeau pour lui et pour sa famille. Cest pourquoi on con- 
« struisit pour lui la pyramide orientale, l'occidentale pour son 
n frère, et pour son neyeu celle qui avoit un rerétbsement, etc. 
(L-s,) 
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ce iam ce signe; le êoieil et k lune à la première 
ce minute du bélier ; réfdn ( i ) ( saturne ) dans le 
ce même signe au vingt-huitième degré une mi-; 
« nute/ melokh ( mars ) dans le Tingt^neavieme 
ce degré trois minutes des poissons; vénuf au 
« vinf^t - huitième degré ; mercure au vingt- 
ce septième degré du même signe (a), et pik" 
ce keus ( Jupiter ) dans la balance. • • 

« Soùryd , après sa mort , fut , suivant ses or- 
ce dreS| enterré dans la pyramide orientale, son 
ce frère dans la pyramide occidentale, et Kou- 
ce ros (3), son neveu, dans la troisième pyramide.» 

ce On entroit dans ces pyrriiindes par un édifice 
ce souterrain (4) dont la longueur étoit de c( at 
ce cinquante coudées ( aSg pieds 4 pouces , 6 li» 
ce gnes). Le portique de la pyramide orientale 
ce étoit situé vers l'Orient, et celui de Tocciden- 
€< taie vers l'Occident; Tentrée de la troisième 
«c qu'on nomme Mouzer (5) étoit dirigée vers le 

(i) Rêfan (Pd^»»), Melokh {MiXc^}^ et Pikheus {ïltxm)^ sont 
les nonii» que donnoient les anciens Éf^yplicns aux planètes de 
Saturne, de Mars et de Jupiter. Les Arabes leur donnent les nom* 
cleZohhei, Merrykb, et Moiichtery. 

(a) J'ai intercallc le passage qui est en lettres italiques d'après 
le manotcrit de la lMl»liotiiec[Qe nationale. An reste oes observ»- 
. fions astrononûqnes sont plus étendues et plva' ciiconstanciées 
dans roo^nrage d'Al-BIaqrTsy, On les tronwa «n entier dans 
Wii Mémoire snr les pyranides. ^s.) 
(S) Koroùrès^ suivant notre mannacrk. (L-s.). 

(4) Ezedje, corridor souterrain et voûté. (L-s.) 

(5) Moui^er me jparuii pâ& une dcuornittation particulière, 

a6 
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(c nord. Ces moauments passoient pour renfer*! 
(c mer des richesses immenses • . « • » 

Ce fragment a été traduit du Qobthe ou égyp- 
tien ancien en langue aiiiLc. Et lorsque l'on eut 
examiné et comparé les époques astronomiques 
consignées dans ce livre , on trouva que , depuis 
la fondation des pyramides , il s'étoit écoulé 433 1 
ans. On rechercha ensuite quel étoit 1 espace de 
temps écoulé depuis le thoufân ( le déluge ) , et 
cette période se trouva être de 8941 ans. Ainsi ce 
livre fit connoître que les pyramides avoient été 
construites 390 ans avant le déluge ; mais la vé- 
rité de ceci n est sue que de DI£U seul et de son 
prophète. 

Une des choses admirables de l'Égypte est la 
statue nommée Aboù-l-hoùla (1) (le sphinx ). 
Ce monument^ représentant le simulacre d*une 
tête humaine , est situé près des pyramides, où il 
.paroit à moitié hors de la terre : il sert de talis- 
man contre les sables, pour les empêcher de pé- 
nétrer dans la contrée de Djyzéh. 

.mais je crois qall iantlprononcer Mùuéiuser (ces deux moto s*é- 
' criyent de même), et traduire la pyramide couverte éPun^refé^ 
tissemem. Cette pyramide, que notre auteur dît être la plus pe- 
tite, ëtoit probablement revêtue de marbre. Voyez l'iuscriptioa 

que j'ai rapportée plu& haut p. 400. (L-s.) 

(i^ Aboù el hoùl (lepere de la terreur), à cause de la figure 
monstrueuse de te colosse. On le iiominoit anciennement Belhyt, 
suivant Al-Maqryzj,{piiiie donne aucune ej^kUcation de ce nom. 
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On trouve aussi dans TÉgypte la fontaine re* 
marquable qui porte le nom de Nathoùl : sa source 
est dans une profonde caverne du sommet de lâ« 
quelle eiie s'échappe goutte à goutte comme une 
pluie j et elle charrie avec elle un limon qui , s'ar- 
rétant sur ses bords, s'y épaissit et produit des 
rats , des souris , et autres animaux immondes. 

Le mont Moqatham s étend le long de l'Egypte 
depuis Soùeys ( Suez ), et borde le cours du Nil 
jusqu^au pays des Éthiopiens (i). On n'y trouve 
ni ])iantes, îii arbit s , ni eau potable, à 1 excep- 
tion d une petite foutauie un peu amere et saumàtre 
qui se trouve dans un monastère de chrétiens. 

On a prétendu que cette montagne renfermoit 
auUeluis une mine d éiueiaudes : maintenant on 
y trouve un grand nombre de momies ou corps 
morts desséchés et conservés dans les sables , sem- 
blables à ceux que Ton tire des puits de saqâ- 
rah (a), dans. la plaine des pyramides. 

(1) Kotre maniucrit ajoute « qo*»ï domine la montagne Qara- 
« îàh (voisine du Cairey et fimieose par son oliseryatoire}, et 
« que Ton a constrnit sur son sommet des mosqu^s et des cha- 
« pelles.» (lirs.) 

[2) LiseE Ssakbarak, c*est«-dire rocher: en' effet le fond de 
cette plaine est un rocher couTcrt de qiielc[ues pieds de sable 
Voyez la Descn'pt. des plaines d lléliopolis et de Memphis, 
par Foui mo/Lt ypag. aao. Ce dernier membre de phrase ne se 
trouve pas dans notre manuscrit. Je conjecture qu'il a été ajouté 
par le citoyen Marcel pour répaudie plus de clarté sur la tra- 
duction. (IrS.) 
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DISCOURS 

I>XJ CITOYEN DENOJÎf, 

Pour être lu à t institut du Caire , à son retour de 

la Haute JEgypte» 

CITOYEN PRÉSIDENT, 

Vous m'avez dit que Finstitut attendoit de moi que j'e 
lui rendisse compte de mon voyage dans la haute Egypte, 
' en loi faisant lecture dans ses diverses séances , du fouinai 
que je deyois avoir joint aux dessins que fai rapportés* 
L en V IO de repondre à ce qu'a desirë de moi i'institut 
hâtera 1^ rédaction de notes prises sans autre pr^entLon 
que de ne point oublier ce que chaque foor olEnroit à 
ma curiosité , pensant que tout étoit curieux dans un 
pays tout neuf pour li^iurope ; et que, de retour , chacun ' 
me demanderoit compte de ce qui feroit l'objet de sa 
curiosité personneUe. J'ai dessiné des objets de tous les 
genres ; et si je crains ici de fatiguer ceux à qui je montre 
le nombre de mes productions , parcequ*il ne leur re- 
trace que ce qu'ils ont sous les yetuc , arrivé en France , 
je me reprocherai peut-être de ue les avoir pas multipliées 
encore davantage , ou pour mieux dire je gémirai de ee 
que les circonstances ne m'en ont laissé ni le temps m 
les facilités. Si mon zele a activé tous mes moyens , lis 
ont été secondés , protégés de tous les secoure gue je 
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pouvois atteodre du-général ea' chef ^ en (|ui les plus 
vastes conceptions ne font oublier aucun détail. Sachant 

<jue le but de mon voyage étoit de visiter les monumentô 
de la haute Egypte » il me ât partir avec la division qui 
devoit en faire la conquête. J*ai l;rouvë dans le général 
Desaix un savant, un curieux, un ami des arts. J'en ai 
obtenu toutes les complaisances que pou voient lui per- 
mettre leis circonstances. Près du général Béliard.uno 
égalité f une amitié et des soins* inaltérables r de Tan^énité 
de la part de tous les oFficiers : une cordiale obligeance 
dans tons les soldats de la yingt-unieme denû-.brigade. 
Enfin y C je m^étois identifié de teQe sorte- aù bauilloa 
qu'elle formoit , et qui étoit devenu ma demeure ordi- 
naire | que j'ai pu oublier au . milieu d élie que je faisois 
la :guerré y ou que la guerre étoit étrangère à mes 
OGCupatioiis. 1 

Ayant à poursuivre un ennemi toujours à cheval , les 
mouvements de la division ouc toujours été imprévus et 
multipliés. Obligé de passer'^rapidemént sur les monu- 
ments les plus intéressants , de m*arréter oh il n*y avoit 
rien à observer , si dans ma nullité j'ai senti quelquefois 
la latigue des<marches infructoenses , j'ai éprouvé. anssi 
qu'il éstisouv^t avantageux de prendre un premier ap< 
perçu des grandes choses avant de les détailler; qu'ébloui 
de leur nombre | elles ne sa classent dans l'esprit que par 
la réflexion que s'il faut, conserver avec , soin Jes pre- 
mières impressions , ce n'est qu*én Tabsénce-de ce qui 
les a fait nakre qu'on peut les analyser , les critiquer , 
les adopter. J'ai pénaé aussi quruni artiste voyageur , eo 
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se mettant en marche , deroit déposer tout ami>ur- 
propre de aon métier ; que ce n*est pes ce qui peut oom* 

poser un beau dcbsiii qui doit l'occuper , niais la curiosité 
que devoit inspirer laapect du lieu qu'il avoit à dessiner* 
J ai déjà en la récompense de Tabandon de cet amour- 
propre dans la complaisante curiosité que yous avez 
mise f citoyen ^ à observer avidement le nombre immense 
et jusqu'au moindre* dessin que j'ai r a ppor t é, dessins 
que f*ai faits le plus souvent sur mon genou > debout, 
même à cheval , n'ayant jamais pu en terminer un seul 
à ma volonté , ni mâmeipendant un an , pu me procuier 
une seule £01$ une table assex bien dressée pour y poser 

une règle. * 

C'est donc pour répondre à vos questions que j ai [ait 
cette multitude de dessins > souvent trop ipetilsV p»^*' 
que nos marches étoient trop précipitées pour attaquer 
les détails des objets dont je voulois au moins vous ap- 
porter et l'aspect et Tensemble. Voilà comme j'ai pris en 
masse les pyramides de ^ashurah dont f ai traVarsé 
l'emplacement au galop pour aller me fixer un mois dans 
les maisons de boue de Benêçoiiéf. J*ai employé ce temps 
à compara: les caractères , ^dessiner les figmres , les oos* 
tûmes des différents peuples qui habitent maintenant 
rjbigypte; leurâ fabriques, le gisement de leurs villages. 

Je vis enfin- le portique d*Hermopolis ; et les giandes 
masses de ses ruines me donnèrent la première image de 
la splendeur de rarchitecture colossale des j^yptiens* 
Sur chaque rocher qui cinupose cet édifice;^ il .me aemble 
q^'iJétoîtgraivé^Kost'nuTi , KTfiUNiTi. . 
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. Btentôt après Deuderah ( Tentyris) m'apprît qiiec« 
^^étoit point dam h» «eaU ordre» donique ^ iooiqae'et 
corinthien , qu'il MUnt ohercher la beauté de Tarchî^ 
tecture ; que la beauté, existoit par-tout où existoit Thar- 
0M>aie de6 parties. Lfesmatîn. m'aroîCiamôQé à^es édifices , 
te .BOÎr m'en arraefa3a .plii& agité que «aftialait.. J'avois ¥» 
çent choses , mille m'ëtoient échappées : j'étois entré 
poui^îla{»reiiiiM'e foia dana 1m mdiifSd dea acie^ceâ et dea 
arta* J*eaa le ptea writoetit 'goè je ne dieraa nènTOBr^de 
plus beau en Ègypte ; et vingt voyages que j'ai faits de- 
puis à Deuderah, m'out confirmé dans la mépiexiipimpa. 
iM.adenoaa et ka larta aufis par le bon goât , ont d^oré 
ie temple d'Isis : Pastrénomie , la morale ^ la métaphy- 
aîque ont ici des formes y ét ces formes décorent des 
plafoada » desiCdfiiaa ^ dea fioubassements avec autant :de 
goût et de grâce que no$ tydtea et iiwignifiantsiaaabefcqaca 
enjolivent nos boudoirs. '< • 

Nous avançions toujours. Je ravouerai» j'ai tremblé 
miUe:£oiiS)que MûinnÉd^ laatdè nous £ttir.| Beàe veiidltîou 
neriteutlt le aorfc>d-jme'bàtaffle dédaive. Je 4TnB<q«e celle 
*de Sfimhoiit en «Uoitêtre la catastrophe; mais, au milieu 
dii coialbat , il pmaa .que le désert •aoaa .aenoit plus ^£&^1 ' 
qa» 9B» «armes ; et Desaix nt leiicore Imr ToocasioB id» Je 
détruire , et moi renaîtra l'espoir de le poursuivre jaa«' 
qu'au delà du tropique. ! ' 

Nmisttarebâmesmr Thebes^ Tbebesidfmt la senliiem 
remplit l'imagination de vastes âoaveairs.: €oniine si elle 
amt^pu m' échapper , je la dessinai du fiiua^u que ja 
poal'iappevcevok^y ^t jama '^eidiriai (£nH|at ice dessia*> 
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yoiM partageriez un jour le4entiineiit quimammoir* 
Nous devions la trarerser rapiiieraent : à peine on apper** 

cevoit un monument qu'il falloit le quitter. • 

Là ëtoit un colosse qu'on ne pouvoit mesurer que de 
ïwk et par rétoonemènt qu'il caiitott:à droite des mon' 
tagnes creusées et sculptées i à gaudie cbe» temples qui 
à plus d une lieue paroissoient encore d'autres rochers y 
des palais , d'autres temples dont j'étoît atraohë ; et je-me 
rëtcmnioispdnreheroli^ maddual i iB icn tces cent portes , 
expression poëtique dont Homère a voulu , d'un seul 
mot , nous peindre cette ville superbe , chargeant le sol 
du poids de ses portiques » et dont- 1» largeur de TÈgypte 
povivoit à peine contenir l'étendue. Sept voyages n'ont 
pas appaisé ce que m'avoit inspiré de curiosité cette pre- 
mière journée ; ce ne fut qu'à la qoetrieme que je pus 
toooher^àr-autre rire du fieure» ■ - * 

Plus loin liermontis m'a uroit semblé superbe , si je œ 
V^se trouvée presque aux porlea de ^Thebes; . 
• lie temple: êfJEsné y ranciénné LatopùUs -, -me parut la 
.perfection de l'art chez les Egyptiens , une des p\us 
belles productions de l'antiquité. Cekû d*jE«Jffôù , . ou 
'ApoUÙMpàiis magna , un des pins ^ands', des 'pfau 
conservés, et le mieux situé de tous. les monuments de 
de r£gypte : en son état actuel , il paroit encore uaa 
forteresse qui la domine» 

Cé'ftitM quele sôrt de'mèn Voyage fut dëddé , et que 
BOUS nous mimes irrévocablement en marche pout 
Syene ( Eçotiàn )^ c'est 'dan&cet^ej traversée de d^seitsr , 
que pour-la prèàiieie fiouid je sentîa ;]e pokb des Atinées 
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que je n'avoîs pas comptées en m'engageant dam cette 
expédition. Mon courage plus fue mes forces me poi^ 
ta cependenc jusqu'à ce terme. Là , fe quittai Vateëe 
pour rester avec la demi-brigade qui devoit tenir Mouràd 
idans le désert. Fier 4e tnmrer à ma patrie les mémea 
confins qu*à l'Empire romain , j'habitai avec gloire les 
mêmes quartiers des trois cohortes qui les avoient jadis 
défendus* Pendant TÎngt-deox jours que je restai dans ce 
lien célèbre y je pris possession do tout ce qui TaFoisinoit. 

Je poussai mes conquêtes jusqiies dans la Nubie, au-delà 
de jPhilé , isie délicieuse dont il fallut encore arracher 
les curiosités à ses farouches habitants. Six voyages et 
cinq jours de siège m^onvrirent enfin ses temples. Sen- 
tant toute 1 importance de vous faire connoitre le heu 
que fhabitûis, toutes les curiosités qu'il rassembloit 'y 
toutes c^s qu'il vous feroit naître, j'ai dessiné jusqu'auJt 
rochers , jusqu'aux carrières de granit , d'où sont sorties 
ces figures colossales » ces obélisques plus colossales en* 
core^oea rodiers courats d*hîéroglyphes.^J auroisToula 
▼ons rapporter , avec les formeS', les échantillons de tout 
ce qu'elles contiennent d'intéressant. Ne pouvant faire la 

carte du pays , f ai dessiné à vol d'oiseau l'entrée du Nil 
ilans rÈgjpte , les vues de ce fleuve rouknt ses eaux k 

r avers les aiguilles granitiques qui semblent avoir marqué 
les limites de la brûlante Ethiopie , et d un pays plus heu*- 
renx et plus témp^. Laissant poiur jamais ces âpres 
contrées , je me rapprochai de la verdoyante Eléphan- 
tine , le jardin du tropique. Je recherchai , je mesurai 
tous les monuments qu'elle conserve , et quittai à regret 
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ce. paisible séjour , où des occupations douces m'aroieat 
rendu la santé et les forces. 

Sur la rive droite du !Nil , je tronyai Omhos , la vtUe 
du Crocodile , celle de Juuou Lucuie , Coptos , près de 
laquelle il fallut défendrece quefe rapporfxns de richeMea 
du fanatisme atroce des Meiucyns. 

Fixé à Qéné , j'allai avec ceux qui traversèrent le dë- 
sert pour aller à Qosséir mettre une barricre à de nou- 
velles émigrations de T Arabie. Je vis ce que 1 onpourroit 
appeler la coupe de la chaîne du Moqatham > les bords 
stériles delà mer rouge: j appris» à coanoitre, a révérer cet 
animal pajtient qu'il semble que la nature ait placé dans 
cette région pour réparer Terreur qu'elle a commise en 
créant un désert. Je l eviui a Qéné, d'où je paru> siicces- 
sivement pour retourner à Edfoii , à Esné ^ kHermonds , 
fi Tbebes , à Denderah , à Md/bà f à Tiiebes encore ^ 
rtQutes les fois et par-tout où un détachement étoit 
envoyé : et &i 1 amour de l'antiquité a fait souvent de moi 
tup soldat y la.complaisance des soldats pour mes recber* 
:ches en a fait souvent des antiquaires. C'est dans ces der- 
niers voyages que j ai visité les tombeaux des rois j que 
jai pu prendre dans ces dépots mystérieux une idée de 
Tart de la peinture ches les Egyptiens , de leurs armes , 
de leurs meubles , de leurs ustensiles , de leurs instruments 
de musique y de leurs cérémonies | de leurs triomphes. 
C'est dans ces derniers voyages. que je suis parvenu à 
i m*assurer que les hiéroglyphes sculpté sur les murailles 
n'étoiunt pas les ^euls Livres de ce peuple savant. Après 
avoir, trouvé sur des, bas^reiiefs . des personnages, dans 
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ractiond*écnre,f ai trouvé encore ce rovUeande papirus, 
ce manuscrit unique qui a déjà fait l'objet de votre curio- 
sité : fréie rival de» pyramides , précieux gage d'un climat 
conservateur | monument respecté par le temps | et que 
quarante siècles placent au rang du plus ancien de tous 
les livres. 

Cestdans ces dernières excursions que j 'ai cherché par 
des rapprochements à compléter cette volumineuse collée* 
tion de tableaux hiéroglyphiques. (Test en pensant à 
vous , citoyen, et à tous les savants de l'Europe, que je 
me suis trouvé le courage de copier avec une scrupu* 
leuse exactitude lés détails minutieux de tableaux secs 
dont je ne pouvois attendre le sens et l'intérêt que du se- 
cours de vos lumières. 

A mon retour » citoyen , chargé de mes travaux dont 
le poids s*étoit journellement augmenté , j'en ai oublié 
la fatigue dans la pensée qu'achevés sous vos yeux , aidé 
de vos conseils , je pourrois quelque jour les utiliser pour 
ma patrie i et vous en faire un digne hommage. 



F 1 N. 
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